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GRAMMAIRE 

FRANÇAISE. 


FBEMIÈRE  PARTIE. 

ÉLÉMENTS  DE  LA  GRAMMAIRE  FRANÇAISE. 


INTRODUCTION. 

La  Grammaire  française  est  l'art  de  parler  et  d'écrire 
correctement  en  français. 

Pour  parler  et  pour  écrire  on  se  sert  de  mots,  hes 
mots  sont  composés  de  lettres.  Il  y  a  deux  sortes  de 
lettres  :  les  voyelles  et  les  consonnes. 

Les  voyelles  sont  a,  c,  i,  o,  w  et  y  :  on  les  appelle 
voyelles  parée  que,  seules,  elles  forment  une  voix,  un 
son. 

Il  y  a  trois  sortes  d'e;  l'c  muet,  l'é  fermé,  IV  ouvert. 

LV  muet  est  celui  dont  le  son  est  sourd  et  peu  sen- 
sible, comme  &  la  fin  de  ces  mots  :  bonne,  mère, 

lié  fermé  est  celui  dont  le  son  est  aigu,  et  qui  se 
prononce  la  bouche  presque  fermée,  comme  à  la  fin  de 
ces  mots  :  bonté,  café. 

JJè  ouvert  est  celui  dont  le  son  est  plus  ouvert,  et  qui 
se  prononce  en  desserrant  les  dents,  comme  à  la  fin  de 
ces  mots  :  accès,  procès,  succès. 

Uy  s'emploie  le  plus  souvent  pour  deux  i  i,  comme 
dans  pays,  moyen,  joyeux,  qu'on  prononce  pai-is, 
moirien,  joi-ieux* 

n  y  a  dix-huit  consonnes  ;  b,  c,  d,  f,  g,  j,  %  l,  m,  n. 

Pi  Î>  »•»  «»  «»  v>  «»  ^' 

Ces  lettres  s'appellent  consonnes  parce  qu'elles  ne 

forment  un  son  qu'avec  le  secours  des  voyelles  :  ba,  be, 

bi,  bOf  bM» 


!l 


2  :^.LÉMENTS 

Il  y  a  deux  espèces  dVi  :  1'^^  muette  et  Vh  aspirée.  L'h 
muette  est  celle  qui  ne  se  prononce  pas  dans  certains 
mots:  comme  histoire,  ho7ineur:  on  prononce  comme 
s'il  y  avait  istoire,  onneur. 

LVt  aspirée  est  celle  qui  fait  prononcer  du  gosier  la 
voyelle  qui  suit  :  comme  la  haine,  les  Immeaux;  l'on 
écrit  et  l'on  prononce  la  haine,  les  hameaux,  et  non  pas 
Vaine,  les  zameaux, 

DES  VOYELLES  LONGUES  ET  BRÈVES. 

Les  voyelles  longues  sont  celles  sur  lesquelles  on 
appuie  plus  longtemps  que  sur  les  autres  en  les  pronon- 
çant. 

Les  voyelles  brèves  sont  celles  sur  lesquelles  on 
appuie  moins  longtemps. 

Par  exemple,  a  est  long  dans  pâte  pour  faire  du  pain  ; 
il  est  hïeî  à^iXiS  patte  d'animal. 

e  est  long  dans  tempête,  et  bref  dans  trompette, 

i  est  long  dans  gîte,  et  bref  dans  petite, 

o  est  long  dans  apùtre,  et  bref  dans  dévote, 

u  est  long  dans  fliite,  et  bref  dans  hutte. 

Pour  marquer  les  différentes  sortes  d'e  et  les  voyelles 
longues,  on  emploie  trois  petits  signes  que  l'on  appelle 
accents;  savoir,  l'accent  aigu  ('),  qui  se  place  sur  les  é 
fermés,  Imité;  l'accent  grave  ('),  qui  se  met  sur  les  è 
ouverts,  ax^cès,  et  l'accent  circonflexe  (^),  qui  se  met 
sur  la  plupart  des  voyelles  longues,  apôtres. 

Il  y  a  en  français  huit  sortes  de  mots  ;  savoir,  le  nom, 
Vadjectif,  le  pronom,  le  verbe,  Vadverhe,  la  préposition, 
la  conjonction  et  V interjection. 

PREMIÈRE   ESPÈCE  DE  MOTsT"^ 
.     LE  NOM. 
Le  nom  est  un  mot  qui  sert  à  nommer  les  choses  : 
comme  livre  ^chapeau,  Adam,  Montréal. 

Il  y  a  deux  sortes  de  noms,  les  noms  communs  (ou 
a' espèce)^  les  noms  propres  (on  dHndividîi),  Les  noms 
communs  (ou  d'' espèce)  sont  ceux  qui  conviennent  à 
plusieurs  choses   semblables,   comme  livre,   chapeau, 
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cheval.  Les  noms  propres  (ou  d'individu)  sont  ceux 
que  l'on  donne  à  une  seule  personne,  à  une  seule  chose, 
comme  Adam,  Montréal,  Québec. 

Dans  les  noms  il  faut  considérer  les  genres  et  les 
nombres. 

GENRES.  , 

Il  y  a  en  français  deux  genres,  le  masculin  et  le 
féminin. 

Le  masculin  est  le  genre  des  noms  de  mâîes,  comme 
le  père. 

Le  féminin  est  le  genre  des  noms  de  femelles,  comme 
la  mère. 

Remarque. — Cependant  on  a  donné  en  français  le 
genre  masculin  et  le  genre  féminin  à  des  choses  qui  ne 
sont  ni  mâles  ni  femelles  :  c'est  ainsi  qu'on  a  fait  du 
masculin  le  jardin  ;  c'est  ainsi  qu'on  a  fait  du  féminin 
la  rose. 

NOMBRES. 

II  y  a  deux  nombres,  le  singulier  et  le  pluriel.  Le 
singulier,  c'est  quand  on  parle  d'une  seule  chose,  comme 
un  cheval,  un  livre,  la  plume  i  le  pluriel,  c'est  quand  on 
parle  de  plusieurs  choses,  comme  des  chevaux,  dea 
livres,  des  plumes. 

FORMATION   DU   PLURIEL. 

Règle  générale. — Pour  former  le  pluriel  des  noms 
français    n  ajoute  un  sa  la  fin  :  roi,  rois,  reine,  reines. 

Exceptions  générales. — I.  Dans  les  noms  terminés 
par  s,  X,  z,  on  n'ajoute  rien  :  le  fis,  les  fils  ;  la  voix,  les 
voix;  le  nez,  les  nez. 

IL  Dans  les  noms  terminés  par  au,  eu,  ou,  on  ajoute 
X  pour  le  pluriel  :  le  bateau,  les  bateaux  ;  le  jeu,  les 
jeux  ;  le  caillou,  les  cailloux. 

JII.  La  plupart  des  noms  terminés  par  al,  ail,  forment 
le  pluriel  en  changeant  al,  ail,  en  cmx  ;  le  cheval,  les 
chêvaux  ;  le  travail,  les  travaux  (  1  ) . 


(1)  I.  Les  noms  siiiyans.  dou.  filou,  loiip-ifcrou.  licou,  matou'.  Doit;  bal.  car- 
naval; attirait,  camail.  détail,  épouvantait.,  éventail,  gouvernait,  poitrail,  portail 
«uivent  la  règle  géiiémle. 

IL  Bétail,  aieut^  ciel,  ail  font  au  pluriel  bestiaux,  aïeux,  deux,  yeux,    Bircail 


ÊLÊMINTS 


MANIÈRE    DE   JOINDRE    l'aRTICLB   AUX    NOMS. 

L'article  est  un  mot  qui  se  joint  aux  noms  communs 
(pour  marquer  qu'ils  sont  pris  dans  un  sens  individuel). 

L'article  français  est,  au  singulier,  le  pour  le  masculin, 
la  pour  le  féminin  ;  au  pluriel,  les  pour  les  deux  genres. 

I.  On  retranche  e  dans  le,  on  retranche  a  dans  la, 
quand  le  mot  suivant  commence  par  une  voyelle,  ou 
par  une  h  muette  ;  alors,  à  la  place  de  e  ou  de  a,  on  met 
une  petite  figure  ('),  qu'on  appelle  apostrophe:  ainsi 
l'on  écrit  et  l'on  prononce  Vàme,  VMsloire,  Pargent, 
Phomme  ;  au  lieu  de  la  âme,  la  histoire,  le  argent,  le 
homme. 

II.  Devant  un  nom  singulier  masculin  qui  commence 
par  une  consonne  ou  par  une  h  aspirée,  on  change  de  le 
en  du,  et  à  le  en  au  ;  ainsi  l'on  ne  dit  ptis  :  le 
palais  de  le  roi,  obéir  à  le  roi  ;  mais  le  palais  du  roi,  obéir 
au  roi. 

III.  Devant  un  nom  pluriel,  on  change  toujours  de 
les  en  des,  et  à  les  en  aux  ;  ainsi  l'on  ne  dit  pas  :  la 
prudence  de  les  pères  est  utile  à  les  enfants  ;  mais  on 
doit  dire  :  la  prudence  des  pères  est  utile  aux  enfants. 

RÈGLE   DES   NOMS,  OU  DB    LA   RESTRICTIOIf. 

La  restriction  est  un  mot  que  l'on  joint  à  un  autre 
pour  en  restreindre  la  signification,  qui,  sans  cela, 
serait  trop  générale. 

On  connaît  la  restriction  par  la  question  quelle  espèce 
de,  mise  devant  le  mot  dont  on  veut  savoir  si  la  signifi- 
cation est  restreinte  :  ainsi  dans  cet  exemple,  la  lumière 
du  soleil,  on  demande  quelle  espèce  de  lumière?  On 
répond  du  soleil  :  du  soleil  est  la  restriction  du  nom 
commun  lumière,  qui  alors  ne  peut  plus  être  pris  pour 
toute  espèce  de  lumière. 

Règle — En  français  tout  nom  qui  restreint  la  signifi- 
cation d'un  autre  se  met  après  lui  avec  de  entre  deux... 
La  lumière  du  soleil.  Les  fleurs  du  jardin.  Las  avan- 
tages de  la  diligence  d'un  écolier. 

n'a  jwini  de  pluriel.    Les  autres  exceptions  s'apprendront  par  l'usage  et  avec  !• 
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SECONDE  ESPÈCE  DE  MOTS 
L'ADJECTIF. 

L*adjectif  est  un  mot  que  l'on  ajoute  au  nom  pour 
marquer  la  qualité  ou  la  quantité  des  personnes  ou  des 
choses. 

On  connaît  qu'un  mot  est  adjectif  quand  on  peut  y 
joindre  le  mot  cJwsc  ou  personne  :  ainsi  haLiley  agréable^ 
quelque,  cluujue  sont  des  adjectifs,  parce  qu'on  peut  dire 
personne  Imbile,  dtose  agréahlej  quelque  personne,  chaque 
chose. 

Les  adjectifs  français  ont  les  deux  genres  et  les  deux 
nombres. 

FORMATION  DU  FÉMININ. 

Règles  générales. — I.  Lorsqu'au  masculin  l'adjectif  est 
terminé  par  un  e  muet,  comme  sage,  le  féminin  est  sem- 
blable au  masculin  ;  ainsi  l'on  dit  :  homme  sage,  femme 
sage. 

II.  Si  au  masculin  l'adjectif  n'est  pas  terminé  par  un 
e  muet,  on  y  ajoute  cet  e  muet,  pour  former  le  féminin  : 
m. prudent,  f.  prudente}  m. poli,  f. polie  ;  m.  bourru,  f. 
bourrue. 

Exceptions. — I.  Les  adjectifs  terminés  comme  les  sui- 
vants :  ancien,  bon,  cruel,  tpais,  gras,  gros,  nul,  paysan, 
sot,  doublent  au  féminin  la  dernière  consonne,  avant 
d'ajouter  Ve  muet  :  ancienne,  bonne,  cruelle,  épaisse, 
grasse,  grosse,  nulle,  paysanne,  sotte. 

II.  Blanc,  franc,  frais,  sec  font  au  féminin  blanche, 
franche,  fraîchCf  sèche  ;  mais  caduc,  turc,  public,  grec 
font  caduque,  turque,  publique^  grecque.  Favori  fait  fa- 
vorite. 

m.  Bref,  ndif,  neuf  font  brève,  naïve,  neuve  ;  mai» 
bénin,,  malin,  long  font  bénigne,  maligne,  longue, 

rV.  Les  adjectifs  terminés  par  x,  changent  x  en  se  ; 
fameux,  fameuse  :  cependant  faux,  doux,  roux  font 
fausse^  douce,  rousse. 


J 
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par    usage,  et  de  trouve  dans  le  dictionnaire  (1). 

FORMATION   DU    PLURIEL. 

^^%/,.._Le,  adjectifs  forment  leur,,l„riel  comme  le, 
JExceplian.-'Les  adjectife  suivants  n'o„t  point  de  nlu 

;i~i.:"r/  "'"'•  >-->'-.>"-": 

ADJECTIFS    POSSESSIFS. 

propriété  ou  la  possession  qu'on  a  d'une  chose. 


SINGULIER. 

m.     f. 

mon,  ma, 
ton,    ta, 
son,    sa, 


PLURIEL. 

m.  f. 
mes. 
tes. 
ses. 


SINGULIER. 

m.  f. 
notre, 
votre, 
leur. 


PLURIEL. 

m.  f. 
nos. 
vos. 
leurs. 


T,  '     »  leurs. 

ftmmm  ,  ma«  seulement  devant  une  voyelle  ou  un  h 

nlii!,V°°"  ^''""'■^'  ^^J^"*""»  P<>»«»"à  qnis'em- 
P  oient  toujours  sans  nom  exprimé  :  ce  sont,  U  LZie 

ni„  V,     "?  ''  """  '  ''  "•"•  '•  '>»  '•»"»«'"  leur  «m  - 
nm  et  leur  pluriel  selon  les  règles  ci-dessus  donnée 

ADJECTIFS   DÉMONSTRATIFS. 

L'adjectif  démonstratif  est  celui  oui  ««prt  à  «,     * 
les  personnes  ou  les  choses.  ^  ^  montrer 

Smg....ce..''cet    cettl*.        Plur. . .  .""ces.* 

■ 


«e^/o/,  mol.  *  qui  s'emploie  devnm  ,,  «         ?"  ""  ''^^/""^  masculin,  fi«V  bel  n„u 

■^ll^r,  nvuvdie,j(Xle,  moUe.  '  '         ""^  niasculm  que  se  lonne  le  ftJmiiiin  vitilU 

•  InoalM.  ' 


b/  s'apprend 


comme  les 

oint  de  plu- 

inal,  nafnf, 

naval  font 


arquent  la 

PLURIEL. 

m.  f. 

nos. 

vos. 

leurs. 
isi  pour  le 
e  ou  un  A 

qui  s*em- 
e  tnieUf  le 
m  fémi- 
lonnées  : 
1  les  leurs 


montrer 


le  règle  gé> 
ni.  bel,  noM. 
t,  bel  arhrp, 
iiiin  vieilU, 
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Remarque. — On  met  ce  devant  une  consonne  ou  un  h 
aspiré  :  ce  livre,  ce  hameau  :  on  met  cet  devant  une 
voyelle  ou  un  h  muet  :  cet  ormeau,  cet  homme  (1). 

RÈOI.E   DES    ADJECTIFS. 

L'adjectirse  met  au  môme  genre  et  au  mène  nombre 
que  le  nom  auquel  il  se  rapporte.  Le  bon  père  La  bonne 
mère.  Lieux  charmants.  Lies  fortes  branches  (Vitn  grand 
arbre. 


.■',%.'».  "i-.^*^-,. 


TROISIEME  ESPECE  DE  MOTS. 

LE  PRONOM. 

Le  pronom  est  un  mot  qui  tient  la  place  du  nom. 

Il  y  a  en  français  des  pronoms  personnels,  des  pro- 
noms démonstratifs,  des  pronoms  relatifs,  des  pronoms 
interrogatifs. 

PRONOMSC  PERSONNELS. 

Les  pronoms  personnels  sont  ceux  qui  désignent  les 
personnes. 

Il  y  a  trois  personnes  :  la  première  est  celle  qui  parle, 
la  seconde  est  celle  i  qui  l'on  parle,  la  troisième  est 
celle  de  qui  l'on  parle. 

PRONOMS  DE  LA  PREMIÈRE  ET  DE  LA  SECONDE    PERSONNE. 

Ces  pronoms  sont  des  deux  genres. 
Prem.  pers. . . .  Sing, ...  Je,  me,  moi.    Flur. . .  .Nous. 
Sec.     pers. . . .  Sing, . . .  Tu,  te,  toi.       Plvr, . . .  Vous. 

Remarque. — Par  politesse  en  français  on  dit  voi/s  au 
lieu  de  /m,  te,  toi  :  ainsi  en  parlant  à  un  enfant,  on  dit  : 
Vous  êtes  bien  aimable, 

PRONOMS  DE  LA  TROISIÈME  PERSONNE. 

Ces  pronoms  sont  : 


SINGULIER. 

m.      f.      m.  f. 


m. 


PLURIEL. 

f.         m.  f. 


ixf  le  )  eiie,  la  ',  iUlsiIs,  eux  î  elles  ,  les,  leur. 


SING.  PLUR. 

m.  f. 

y,  en. 


(1)  Si  l'on  veut  montrer  les  choses  d'une  manière  pins  précise,  on  met  après  le 
nom  l'adverbe  ci.  pour  les  choses  pluH  prochaines  ou  présentes  ;  et  l'adverbe  là, 
pour  les  choses  plus  éloignées  ou  absentes. , . .  Depuis  cette  mmée-là,  je  ne  l'ai  vu 
que  ces  jouTs-ck 

a2 


f  !  ' 
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S 


]BL]BMENTS 


qn  on  appelle  pronom  «)?é.A,parce  qu'il  marque  le  rap- 
port d  „„«  personne  à  elle-même.  Ce  pronom  est  de, 
deux  genres  et  des  deux  nombres  :  c'est  ».,  soi. 


se  mettent 


Reiiiarqtie. 

'à  moi,  à  nous, 
à  toi,    à  vous. 


souvent  pour  )  ^  ^"^'  ^  ^'^^j  à  eux,  à  elles. 


me,  moi,  nous,/ 

te,  toi,  vous, 

lui,  leur,  y,      -^ 

se,  soi,  1  -        I ,      . 

'       '  I  a  soi. 

„®"'  '  lfïelui,d'elle,d'eux,d'elles. 

Vous  m'avez  recommandé  cette  affaire  j  je  mV«  oc- 
cuperai, et  j  V  donnerai  mes  soins,  .  é.  a.  vois  avez  re- 
commande  a  mo/  y  je  m'occuperai  d\Ue  ;  je  donnerai 
mes  soms  à  elle.  ^     uunnerai 

PRONOMS  DÉMONSTRATIFS. 

Les  pronoms  démonstratifs  servent  à  montrer  les 
choses  dont  on  parle, 

I  PLURIEL. 


SINGULIER. 

m.  f. 

ce. 

celui-ci  ;      celle-ci. 
celui-là;     celle-là  (1). 
celui  ;  celle. 

ceci,  cela. 

r 

PRONOMS   RELATIFS. 


m. 

ceux-ci  j 
ceux-là  ; 
ceux  j 


f. 

celles-ci. 
celles-là. 
celles. 


SINGULIER. 

m.  f. 

lequel,        laquelle. 


SING.  PLUR. 

m.  f. 


PLURIEL, 
m  f. 

---1-  ^M        xc^ucxic.  lesquels,    lesquelles.       qui,  que 
duquel,  de  laquelle  desquels,  desquelles.  quoi    * 

auquel,  à   laquelle. [auxquels,  auxquelles.!     dont,  où. 

on?L''ïommv:4"i;sSVern^^^^^^        -î  ''-«  choses  p.^;;;;;^^ 

tomne  ont  chacun  leurs  avantages  ;  c^^^S^;^^^^^^ 
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personne, 
ne  le  rap- 
m  est  des 
i. 


Cj  à  elles. 

Xjd'elles. 
m'en  oc- 
avez  re- 
lonnerai 


frer  les 


Cl. 

là. 


it  àun 


Remarque. — Qui,  que,  quoi,  dont,  où,  quand  ils  sont  re- 
latifs, peuvent  se  tourner  par  lequel,  etc. 

Dieu  qui  est  bon,  c.  d.  d.  Dieu  lequel  est  bon. 

Le  livre  que  je  lis,  c.  à.  d.  le  livre  leqnel  je  lis. 

Les  livres  dont  je  me  sers,  c  à.  d.  les  livres  desquels 
je  me  sers. 

C'est  à  quoi  je  pense,  c.  à.  d.  c'est  la  chose  d  laquelle 
je  pense. 

La  maison  où  je  vais,  c.  d.  d,  la  maison  à  laquelle  je 
vais. 

PRONOMS  11^        UROGATIFS. 

Les  pronoms  interrogatifs  sont  ceux  qui  servent  à  in- 
terroger ;  savoir,  qui,  que,  quoi,  où.  Ces  pronoms  peu- 
vent se  tourner  par  l'adjectif  quel,  quelle  et  un  nom  ;  ce 
qui  les  fait  distinguer  des  pronoms  relatifs. 

Qui  vient-là  ?  c.  d.  d.  quel  homme  vient  là  ? 

Que  dites-vous  1  c.  à.  d.  quelle  chose  dites-vous  ? 

De  quoi  vous  occupez-vous  ?  c.  à.  d.  de  quelle  chose 
vous  occupez-vous  1 

Par  où  passerez- vous  1  c.  à.  d.  par  quel  endroit  pa.sse- 
rez-vous  1 

RÈGLE   DES    PRONOMS. 

Les  pronoms  se  mettent  au  même  genre  et  au  même 
nombre  que  le  nom  dont  ils  tiennent  la  place.  Exem- 
ple :  Dieu  aime  les  enfants  dociles,  //  les  protège. 


PLUR. 
f. 

ïue. 

oi. 

où. 


,  ou  qui 
iiiies  ou 
et  l'au- 
leurs. 


'V--'^/'^-'^--v,' 


QUATRIÈME   ESPÈCE    DE  MOTS. 

LE  VERBE. 

Le  verb(î  est  un  mot  qui  sert  à  marquer  que  l'on  est, 
que  l'on  fait,  ou  que  l'on  souffre  quelque  chose  :  ainsi 


I  ! 


I  I 


(1 


It 


iV' 
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UES   MODES. 

l'indiL*t,r/'^T''  ''•''  ""'^'^^  =  l'infinitif,  le  participe 
T  .   f  il  ««bjonctit;  le  conditionnel  et  'imLa«r 

o'itCl'T  T""""  ''"'=«°°  """nme  une  qualité- 
nombre  queTno™  f  ?  "'^'"'  S*""*  «'  «"»«»« 

-Stomi!'?™'  r,  '''^''««n  «»  f-'.  sW  faite  ou 
lera,  comme  ^  «„„.,  ^  •„,■  ai„a,  f  aimerai. 

nantM°'^'"'?r'  "'"'■'"'"  1"«  ''''«««n  »e  ferait  moyen- 

y  y  «A  1  oisiveté  ;  amiez  vos  parents. 

DES    TEMPS. 

Il  y  a  différents  temps  dans  les  verbes. 

une  X  C    ion'r  '"  '''°"°"  "  ''^'^^"  P^""""" 
tra.  '^    '  ^'  '"""™^  >*  '«««  quand  il  en- 

II  y  a  trois  parfaits  en  français. 


(.»  1-e  ,«ici,»  ,„&„.  ,„„.,  .„ ,,,  ,^„^  ,.„..;;;::;:;;;;;;;;;;;; 
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Le  parfait  indéfini  marque  simplement  qu'une  action 
est  passée,  comme  fai  lu  votre  livre. 

Le  parfait  défini  marque  une  action  faite  pendant  un 
espace  de  temps  entièrement  écoulé,  comme  je  lua  hier 
cette  histoire  (1). 

Le  parfait  antérieur  marque  une  action  passée  avant 
un  espace  de  temps  aussi  passé,  Cvmme  j'allai  me  pro- 
mener lorsque  feus  lu  cette  histoire. 

Le  plus'qne-par/aitmviique  une  action  fdiite  avant  une 
autre  action  passée,  comme  f  avais  lu  quand  il  est  en- 
tré. 

Le  futur  simple  marque  que  l'action  se  fera,  comme 
je  lirai  demain. 

'Le  futur  passé  marque  qu'une  action  sera  faite  quand 
une  autre  action  se  fera,  comme  f  aurai  lu  quand  il 
viendra. 

Il  y  a  en  français  des  temps  simples  et  des  temps 
composés. 

FORMATION  DBS  TEMPS  SIMJP.LKg. 

C'est  du  présent  de  l'infinitif  que  ^Tori 
cipe  présent,  le  participe  passé,  le  pr^ej 
et  le  parfait  défini.  - 

Le  présent  de  l'infinitif  est  tout  for] 
en  eff   irj  evoir,  re  :  comme  aim-er, 


rend- 


ra. 


I. 


airn-er, 

aim-an/,  pour  le  partTprés. 

aini-é,  part.  pas. 


j'aim-e, 
j'aim-a/. 


prés.   ind. 
parf.  déf. 


Si  l'infin.  est   en   er,   comme 
on  change  er  en  ant, 

en  é, 

en   Bj 

en  aij 

IL 
Si  l'infin.  est   en   ir,    comme      fin-tV,  inf.  prés, 

on  change  ir  en   iasant,  fm-iiaant,  pour  le  part.  prés. 

en   i,  fin-i,  part.  pas. 

en    iSf  je  fin-w,  prés.  ind. 
en    18,                jefin-is,  parf.  déf. 

(1)  En  français  cel  espace  de  leinps  (qui  s'appelle  période)  doit  être  au  moins  de 
vuijçt-qoatre  heures  :  auusi  on  ne  iwurrait  pas  dire  je  lus  ce  iiiatin  cette  histoire  : 
mais  il  faudrait  due  j'ai  lu,  etc. 


!li  I 


!l| 


I 


^1 


ili' 


*j 


* 


II 


1$ 


tLÊMENTS 

'.     '  -Il  j-  'jti  '.  ■ 

III. 


Si  Pinfin.  est   en   evoir,  comme  tec-evoir, 


on  change  evoir  en  evant 
en  w, 
en  ois, 
en  U5y 


rec-evanf,  pour 
reç-M, 
je  reç-ow, 
je  reç-Ms, 

IV. 

Si  l'infin.  est  en  re,   comme    rend-rc, 

on  change  re  en  mt,  rend-ant,  pour 


en   Uf 

en   s, 
en   is. 


rend-M, 
je  rend-a, 
je  rend-i5, 


inf.  prés. 

le  part.  prés. 

part.  pas. 

prés.  înd. 

parf.  déf. 

inf.  prés, 
le  part.  prés, 
part.  pas. 
prés.  ind. 
part.   déf. 


Remarques  sur  les  verbes  en  re. 


I. 


Si  l'infin.  est  en  u'ire,  comme  rédui-re, 


on  change  re    en   sant, 
en  t,(l) 
en  s, 
en   giê, 


inf. 


prés. 


iédui-»an<  pour  le  part.  prés. 
rédui-<,  part.   pas. 

je  rédui-«,  prés.   ind. 

je  rédui-tfw,  parf.    déf. 

II. 
,<j^SH'infin.  est  en  tnrfre  comme  crai-nrfre,  inf.    prés. 

>  on  change  ndre  en  gnant,  cra,i-gnant,  pour  le  part.  prés, 

en  ntf  crai-n<,  part.   pas. 

»      ""  "  '  en  ns,  je  crai-ns,  prés.    ind. 


:      /-, 


\ 


en  gniSf 


je  crai-g-m», 


parf.    déf. 


'  '^  (0  ^ftirt  ellukf  font  au  part,  passé  nvi,  lui. 


À 


zc 

i 

le 

■ 

Ce 

. 

:r 

a 

joC 

^JL 

(1 

fein 

{^ 

4ur 

(3 

cidé 

(4 

inf.  prés, 
le  part.  prés, 
part.  pas. 
prés.  ind. 
parf.  déf. 

inf.  prés, 
le  part.  prés, 
part.  pas. 
prés.  ind. 
part.    déf. 


inf.  prés, 
e  part.  prés, 
part.  pas. 
prés.  ind. 
parf.    déf. 

inf.    prés. 

e  part.  prés. 

part.   pas. 

prés.    ind. 

parf.    déf. 
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TABLEAU 


p 


DES    VKRBKS  QUI  NE  SONT  IRRÈGULIERS  QUE  DANS  LEURS  QUATRE 
DERNIERS  TEMPS  PRIMITIFS  (1). 


CpréseiU  infin, 

|o  Assaillir 
b  Bouillir 
t  Couvrir 
fa  Fuir 
couvrir 
to  Sentir 
b  Sortir  (2) 
»o  Partir 
b  Vêtir 
^Battre 
^Mettre 
|o  Croître 
P  Paraître 
fa  Naître 
fa  Repaître 
P  Coudre 
fa  Moudre 


fa  Résoudre 

Suivre 
.  Vaincre 
'  Vivre 

Circoncire 
'  Confire 
!  Ecrire 


part,  prisent 

assaillant 

bouillant 

couvrant 

fuyant 

ouvrant 

sentant 

sortant 

partant 

vêlant 

battant 

mettant 

croissant 

paraissant 

naissant 

repaissant 

cousant 

moulant 

résolvant 

suivant 

vainquant 

vivant 

circoncisant 

confisant 

écrivant 

lisant 

suffisant 

riant 

maudissant 

croyant  (4) 


part,  passé 

assailli 

bouilli 

couvert 

fui 

ouvert 

senti 

sorti 

parti 

vêtu 

battu 

mis 

cru 

paru 

né 

repu 

cousu 

moulu 

résolu  (8) 

suivi 

vaincu 

vécu 

circoncis 

confit 

écrit 

lu 

suffi 

ri 

maudit 

cru 


pi'ésent  indic 

'assaille 
e  bous 
e  couvre 
e  fuis 
'ouvre 
e  sens 
e  sors 
e  pars 
e  vêts 
e  bats 
e  mets 
e  crois 
e  parais 
e  nais 
e  repais 
e  couds 
e  mouds 
e  résous 
e  suis 
e  vaincs 
e  vis 

e  circoncis 
e  confis 
'écris, 
e  lis 
e  suffis 
e  ris 

e  maudis 
e  crois 


parfait  défiii. 

'assaillis 
e  bouillis 
e  couvris 
e  fuis 
'ouvris 
e  sentis 
e  sortis 
e  partis 
e  vêtis 
e  battis 
e  mis 
e  crus 
e  parus 
e  naquis 
e  repus 
e  cousis 
e  moulus 
e  résolus 
e  suivis 
e  vainquis 
e  vécus 
e  circoncis 
e  confis 
'écrivis 
e  lus 
e  suffis 
e  ris 

e  maudis 
e  crus 


^  JUUUL  JUUULJULJIJI.  JUULa  JUUUl.  JUUUI  JULSLaJUUUlJUUULi^ 


(1)  Ces  temps  se  nomment  primitifs  [wrce  qu'ils  servent  à  former  les  autres 
temps. 

(2)  fi\gmtia.nt  aller  dehors  ;  mais  sortir  signifiant  obtenir,  el  rassortir  signifiant  d/t« 
</m  ressort,  se  conjuguent  comme  Jinir.  ainsi  qne  répartir  siifnifiant  pnrta^^er. 

(3)  Résoudre  a  deux  parlieipes  passés,  résolu  el  résous. . . .  rd^olu,  c'est-à-dire  dé- 
cidé; résous,  c'  st-ft-dire  réduit  ;  dansée  dernier  cas,  il  n'a  point  de  l'éminiji. 

(4)  Croirt  ch»  ige  y  en  i  devant  lui  t  muet  ;  ils  croient,  que  je  croie. 
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ÉLÉMENTS 


Tn"'""  ""  *"""  """^  ""-'-  -■  ^'-' CAT,r 

1-  Du  présent  de  linfinitif  se  forme  le  f„i,..  .•      , 
changeant  r,  oir,  re  eu  rai,  comme  "'"'"''  "" 

Aime-r,  fini.,,  ,^^^^_ 

J  a,me-,.«.  je  fini-,™',  je  reeev-™  ■  je  ^^d-  «i 

.        "niss-rt«?,      recev-an^,      reiid.««/ 
J  a.m-a»,  je  finisse,,,  je  recev-...:je  rld-:'. ! 

Jiemarques, 

'a  «cii'Lrd^erdr^uT'''  ""'  «""^  ■=»•■■'«-" 

-us  le  ç  et  un  .  aprTsle  /  o„ t/leT  f^'  "".V'''""' 
suivis  de  a,  o,  „  i  je  perçai  !■■!  •  '''"'''  """ 
geai,  je  mangeais  ^'^    '«î"'»' Je  reçus,  je  man- 

«nlurfinai = rit;"/"'  °"  "'"'»«''  ^  -  '■  "--' 

FORMATION  DBS  TEMPS  COMPOSÉS. 

4:ri\:^''''''-^*'---^«."i-eaen 

Pl-que-parfaits  et  ie  futur'^a:",  de'T'Lil^r""''  '" 

NOMBRES  ET  PERSONNES. 

'--  ,-  la  Jondrc:mm?r;r''''''"r  ^'  '"'  "»« 
«iême,  comme  ,//,;, ,/ "1,  p-  ""   '""!  '""*  '•  'a  troi- 

FOICHATIOM  DES  PERSONNES. 

et  t^mt:  -^x  iit?r  '  ^^  ^"^'^ 

sonnes.  -r-n..i,„moni,  les  autre»  per- 


'■' ^^^^^^^^^^^»*^i^^^ 
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'  INDICATIF. 

r  simple  en 


re. 


t  de  Vindi- 

•an  t. 
-ais. 


conserver 
ne  cédille 
u'ils  sont 
'>  je  man- 

i devant 
s,  et  non 


ïert  à  en 

ifièrenfs 
aits,  les 


chaque 
la  troi- 


■haqiie 
B  per- 


Remarque  générale. 

Si  la  première  personne  du  singulier  est  terminée  par 
un  e  muet,  comme  j'aimey  la  troisième  du  singulier  est 
semblable  à  la  première,  il  aime,  (excepté  à  l'imparfait 
du  subjonctif)  ;  mais  si  la  première  personne  est  termi- 
née par  s,  comme  Jfl  finis,  j'aimais  ;  la  seconde  personne 
du  singulier  est  toujours  semblable  à  la  première,  lu 
finis,  lu  aimais. 

Conjuguer,  c'est  réciter  de  suite  les  modes  d'un  verbe 
avec  leurs  temps,  leurs  nombres  et  leurs  personnes. 

Avant  de  conjuguer  les  verbes  réguliers,  il  faut  savoir 
conjuguer  le  verbe  auxiliaire  avoir. 


■'.-/-\^^--'_-N 


/•\^^..    >^>^'^-^'-'^    y  y^t 


VERBE  AUXILIAIRE  AVOIR, 


INFINITIF. 

PRÉSENT. 

Avoir. 

PARFAIT. 

Avoir  eu. 

PARTICIPE. 

PRÉSENT. 

Ayant. 

PASSÉ. 

Eu,  eue,  ayant  eu. 

FUTUR. 

Devant  avoir. 

INDICATIF. 

PRÉSENT. 

Sing.  J'ai. 

Tu  as. 

Il  a. 
Plur.  Nous  avons. 

Vous  avez. 

Ils  ont. 

IMPARFAIT. 

Sing,  .T'av-ai«. 
Tu  av-ai.v. 
Il  av-at7. 


Plur.   Nous  BN-ions. 
Vous  B.v-iez. 
Ils  BiV-aient. 

PARFAIT    DÉFINI. 

Sing.  Peiis. 

Tu  eu-*. 

Il  eu-^ 
Plur.   Nous  eù-mes. 

Vous  eû-tes. 

Ils  eu-rent. 

PARFAIT    INDÉFINI. 

Sing.  J'ai  eu. 
Tu  as  eu. 
Il  a  eu. 

Plur.  Nous  avons  eu. 
Vous  avez  eu. 
Ils  ont  eu. 

PARFAIT   ANTÉRIEUR. 

Sing.  J'eus  eu. 
Tu  eus  eu. 
Il  eut  eu. 

Plur.  Nous  eûmes  eu. 
Vous  eûtes  eu. 
Ils  eurent  eu. 
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iL^MÉNTS 


II 


PLUS-QUE-PARFAIT. 

Sing.  J'avais  eu. 

Tu  avais  eu. 

Il  avait  eu. 
Plur,  Nous  avions  eu. 

Vous  aviez  eu. 

Ils  avaient  eu. 

FUTUR  SIMPLE. 

Sing.  J'au-rai. 

Tu  BM-ras. 

Il  au-ra. 
Flur.  Nou«au-ron«. 

Vous  au-rez. 

Ils  au-ro,i/. 

FUTUR  PASSÉ, 

Sing.  J'aurai  eu. 

Tu  auras  eu. 

Il  aura  eu. 
Plur,  Nous  aurons  eu. 

Vous  aurez  eu. 

Ils  auront  eu. 

SUBJONCTIF. 

PRÉSENT. 

Sing,  Quej'aies. 

Que  tu  aies. 

Qu'il  ait. 
Plur.  Que  nous  ayons. 

Que  vous  ayez. 

Qu'ils  aient. 

IMPARFAIT. 

Sing,  Quej'eu-Mtf. 

Que  tu  eusses. 

Qu'il  et-f, 
Plur,  Que  nous  eu-tsions. 

Que  vous  eu'ssiez, 

Qu'ilf  Qii'sseni. 


PARFAIT. 

Sing.  Que  j'aie  eu. 

Que  tu  aies  eu. 

Qu'il  ait  eu. 
Plur.  Que  nous  ayons  eu. 

Que  vous  ayez  eu. 

Qu'ils  aient  eu. 

PLUS-QUE-PAR  FAIT. 

Sing.  Que  j'eusse  eu. 

Que  tu  eusses  eu. 

Qu'il  eût  eu. 
Plur.  Que  nous  eussions  eu. 

Que  vous  eussiez  eu. 

Qu'ils  eussent  eu. 

CONDITIONNEL. 

PRÉSENT. 

Sing.  J'au-mi*. 

Tu  au-rais. 

Il  aii-rait. 
Plur,  Nous  QXL-rions. 

Vous  BXi-rieM, 

Ils  SiU-r aient, 

PARLAIT. 

Sing.  J'aurais  eu. 

Tu  aurais  eu. 

Il  aurait  eu. 
Plur,  Nous  aurions  eu. 

Vous  auriez  eu. 

Ils  auraient  eu. 

IMPÉRATIF. 
Point  de  première  personne, 
Sing,    Aie. 

Qu'il  ait. 
Plur.  Ayons, 
Ayez. 
Qu%  Client. 


ersonne» 


I 
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CONJUGAISON 

de  Vinfinitif,  du  participe  et  de  Vindicatif  des  verbes  r«- 


INFINITIF. 

PRÉSENT. 

Aimer. 

PARFAIT. 

Avoir  aimé. 

FUTUR. 

Devoir  aimer. 

FUTUR    PASSÉ. 

Avoir  dû  aimer. 


guliers, 

PARTICIPE. 

PRÉSENT. 

Aimant. 

PASSÉ. 

Aimé,  ayant  aimé. 

FUTUR. 

Devant  aimer. 


INDICATIF. 

PRÉSENT 

Au  présent  de  l'indicatif,  si  la  première  personne  est 
terminée  par  e,  comme   j'aim-c. 


on  change  e  en  es 


tu  aim-es,  pour  la  2'  pers.  sing. 
il  2iiïa-e, 

la  1'*  pers.  plur. 

la  2"  pers.  plur. 

la  3»  pers.  plur. 


en  ons,    nous  aim-ons, 
en  eZf      vous  aim-«s, 
en  entf        ils  aim-«n^, 

IMPARFAIT. 

A  l'imparfait  de  l'indicatif,  si  la  première  personne  est 
terminée  par  «i.s,  comme  j'aim-aw, 

tu  aim-ais, 

on  change  oisenatV,        il  aim-aif,  pour  la  3'  pers.  sing. 

en  ions,  nous  aim-ions,        la  1"  pers.  plur. 

en  iez,   vous  B.im-iez,  la  2^  pers.  plur. 

en  aient,  ils  ûm-aient,        la  3°  pers.  plur. 

PARFAIT  DÉFINI. 

An  parfiiit  défini,  si  la  première  personne  est  termi- 
née par  aiy  comme  j'aim-a/', 
on  change  ai  en  a«,        tu  aim-as,  pour  la  2"  pers.  sing. 

en  a,  il  aim-a,  la  3»  pers.  sing. 

en  âmes,  noua  aim-"^»»»»,       la  l""*  pers.  plur, 

en  4/es,  vous  aim     js,        la  2'  ;  ^s.  plur. 

en  èr»nty    ils  aim-èr«n^      la  3**  pers.  plur. 


tltMJtKTB 


f 


PARFAIT  ANTÉRIEUR. 

Sing.   J'eus  aimé. 

Tu  eus  aimé. 

II  eut  aimé. 
Plur.  Nous  eûmes  aimé. 

Vous  eûtes  aimé. 
!  Ils  eurent  aimé. 

PLU8-QUE-PARFAIT. 

Sing.  J'avais  aimé. 
Tu  avais  aimé. 
Il  avait  aimé. 
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PARFAIT  INDÊFrifl. 

Sing.  J'ai  aimé. 

Tu  as  aimé. 

Il  a  aimé. 
l'iur.  Nors  avons  aimé. 

Vous  avez  aimé. 

Ils  ont  aimé. 

QUATRIÈME  PARFAIT. 

l'eu  iwitë. 

Sing.  J'ai  eu  aimé. 
Tu  as  eu  aimé. 

II  a  eu  aimé. 
PK,^    Tvr  ^'  ^^^"  aimé. 

I-^ur.  Nous  avons  eu  mmé]Phcr.  Nous  avions  aimé 

Vous  avez  eu  aimé.  Vous  aviez  aimé. 

Ils  ont  eu  aimé.        (  n,  avaient  aimé. 

FUTUR  SIMPLE. 

Au  futur  simple,  la  première  personne  est  terminée 
par  rat,  comme     j'airùe-roi. 
on  change  rai  en  ras,  tu  aime-ra*. 

®»  '•«>  il  aime-ra. 

en  rons,  nous  aime-ron*. 

en  rez,  vous  s.ime-rez. 

en  ront.  Us  aime-ron^ 

FUTUR  PASSÉ. 

Sing.  J'aurai  aimé. 
Tu  auras  aimé. 
II  aura  aimé. 
Plur.  Nous  aurons  aimé. 
Vous  aurez  aimé. 
Ils  auront  aimé. 
Remarques  sur  le  présent  de  P  indicatif. 

sonne  du  singalier,  comme  >/LCl  Lf  TIT  T 
personne,  du  «luriel  se  i<.rmenf  du  WiipVprtem  e'n' 
changeant  an,  en  «.,  ..,  ,„,.  Zra.  i:ZT:Z 
bn^uns,  vous  ûniss.«^,  ils  ^àss-ent.  "' 

^oia.  1.  Quand,  »  la  première  personne  d„  présent  de 
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rindicatif,  s  est  précédé  de  c,  d  ou  ti  comme  je  vaincs,  je 
rends f  je  bats,  on  retranche  s  pour  la  troisième  personne, 
il  vainc,  il  rend,  il  bat, 

II.  Dans  les  verbes  en  evoir,  la  troisième  personne  du 
pluriel  du  présent  de  l'indicatif  se  forme  du  participe 
présent  en  changeant  evant  en  oivenf,  comme  lec-evant, 
il«  ïe(}-oivent. 

Remarques  sur  le  parfait  déjini. 

Au  parfait  défini,  si  la  première  personne  est  en  », 
pour  former  les  autres  personnes  on  change  s  en  /,  mes, 
tes,  rent.  comme  je  fini-s,  tu  fini-s,  il  fini-/,  nous  ûnUmes, 
vous  ûnî-les,  ils  ûni-rent. 


FORMATION  DKS  AUTRES  MODES. 

I.  De  la  troisième  personne  du  pluriel  du  présent  de 
l'indicatif  on  forme  le  présent  du  subjonctif  en  retran- 
chant nt, 

ils  aime-n/,    ils  finisse-»^,    ils  reçoive-w<,    ils  rende-»/, 
que  j'aime,  que  je  finisse,  que  je  reçoive,  que  je  rende(J  ). 

II.  Du  parfait  défini,  on  forme  l'imparfait  du  subjonc- 
tif en  changeant  i  ou  s  en  sse. 

j'aima-i,         je  fini-s,         je  reçu-»,  je  rendi-s. 

quej'aima-ss«,  que  je  fini-sse,  que  je  reçusse,  que  je  rend!- «.se, 

III.  Du  futur  simple,  on  forme  le  présent  du  condi- 
tionnel en  changeant  rai  en  rais, 

j'aime-m/,     je  fini-rot,     je  recev-m/,     je  rend-rai. 
j'aime-m/s,    je  fini-rats,    je  recev-rais,    je  rend-/«ù. 

Remarques  S2ir  les  personnes. 
I.  La  première  et  la  seconde  personne  du  pluriel  du 


(1)  Aller,  faUoir,  valoir,  vouloir  :  friir/>.  nnuttoir    r/.o.AV.  r.,.,.  -,,  »ri!a=nt  ^.i  -  .1  ■ 
Ul  J>aiUe,  ilfaitte/je  vaUle.je  v»uiae;jëfa^j>iusÙ:jës;u^  ^     ''"'  *^"  ^''^'"'"^ 
cha.f^eZ'-iTi.^w''^'  *''"^r'  *'o""eiU  leurs  personnes  du  présent  du  subjonctii- en 

Privalmr  «ut  répiUer  au  prient  du  subjonctif  :  ils  prévalo-m,  qu«  je  pr^ale. 


io 


iliSMlNTS 


il 


ilii!» 


III  .'Il 


présent  du  subjonctif  sont  semblables  aux  mômes  per- 
sonnes de  l'imparfait  de  l'indicatif. 

nous  (limions,        que  nous  aimions 
vous  aimiez,         que  vous  aimiea. 

JT.  A  l'impératif,  1^  la  beconde  personne  du  singulier 
est  semblable  à  la  première  personne  du  singulier  du 
présent  de  l'indicatif  en  retranchant  le  pronom  je, 

2®.  La  première  et  la  seconde  personne-  du  pluriel 
sont  semblables  aux  mômes  personnes  du  présent  de 
l'indicatif  en  retranchant  les  pronoms  personnels. 

Z^,  Les  troisièmes  personnes  sont  semblables  aux 
troisièmes  personnes  du  présent  du  subjonctif. 

CONJUGAISON 

du  subjonctifs  du  conditionnel  et  de  Vimpêrat\f. 

SUBJONCTIF. 

PRÉSENT. 

Au  présent  du  subjonctif  la  première  personne  du 
singulier  est  terminée 

par  c,  comme  que  j'aim-c, 
on  change  e  en  es,    que  tu  aim-es,  pour  la  2»  pers.  sing. 

qu'il  aime, 
que  nous  aimions, 
que  vous  aimiez, 
en  ent,         qu'ils  aim-cwï,  pour  la  3*  pers.  pi. 

IMPARFAIT. 

A  l'imparfait  du  subjonctif  la  première  peiisoaiif»  du 

singulier  est  terminée 

en  ssCf  comme  que  j'aima-«e, 

on  change  sse  en  ssesy         que  tu  aima-s£e5 
en  ty  qu'il  aimâ-if, 

en  ssions,  que  nous  a.ima,-ssians, 
en  ssieZf  que  vous  Siim^-ssieZf 
en  ssfrUf       qu'ils  &imn,-ssent. 

PARFAIT. 


Sine.  Oue  i'aie  aimé. 
Que  tu  aies  aimé. 
Qu'il  ait  aimé. 


PL  Que  nous  ayons  aimé. 
Que  vous  ayez  aimé. 
Qu'ils  aient  aimé. 


1 
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âmes  pef' 


i  singulier 

giilier  du 

i;V. 

lu  pluriel 

résent  de 

Lels. 

ibles  aux 


)ératif. 


onne  du 


ers.  sing. 


pers.  pi. 

iOïlIif»  du 


;  aimé. 

aimé, 
lé. 


PLUS-QUÊ   PARFAIT. 

Sing.  Que  j'eusses  aimé.       f/.  Que  nous  eussions  aimé. 


Que  tu  eusses  aimé. 
Qu^il  eût  aimé. 


Sing. 


Plur. 


Que  vous  eussiez  aune. 
Qu'ils  eussent  aimé. 

CONDITIONNEL. 

PRÉSENT. 

Au  présent  du  conditionnel,  la  première  personne  du 
singulier  est  terminée 

par  rais  comme  j'aime-raw. 

tu  aime-rai5. 

on  change  rais  en  rait,  il  aime-rait. 

en  rionSf   nous  aime-7^ow«. 

en  rieZf     vous  aime-n>c. 

en  raient,      ils  a,ime-raient, 

PARFAIT. 

J'aurais  aimé. 
Tu  aurais  aimé. 
Il  aurait  aimé. 
Nous  aurions  aimé. 
Vous  auriez  aimé. 
Ils  auraient  aimé. 
IMPÉRATIF. 
Point  de  première  personne  du  singulier. 
J'aime,  aime  (1). 

qu'il  aime. 
Nous  aimons,  aimons. 

Vous  aimez f  aimez, 

qu'ils  aiment. 

DU  SUJET  DU  VERBE. 

Le  sujet  du  verbe  est  la  personne  ou  la  chose  à  la- 
quelle on  attribue  une  manière  d'être  ou  d'agir. 

On  connaît  le  sujet  du  verbe  en  mettant  devant  le 
verbe  ces  mots,  qui  est-ce  gu'  ?  la  réponse  à  cette  ques- 
tion  indique  le  sujet  âa  vcrbc  :  ainsi,  dans  cette  phrase  : 

(1)  Aller  fait  «a  ou  mj  à  la  seconde  personne  du  sing-uiier  de  l'impératif;  mais 
vatne  s'eniploie  que  lorsqu'il  est  suivi  de  y,  comme  i'as-y. 
Savoir  fait  &  Piinp<!nttif  sacA«,  sachons,  sachez. 
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ÉLÉMENTS 


I 


II 


Sllii 


Dieu  punit  les  méduints,  on  demande  gui  est-ce  quipu- 
mt  lesmidmnts  ?  on  répond  Di,u  :  Dieu,  voilà  le  sujet 
au  verbe  pumr.  "^ 

Iiésle.-En  français,  le  sujet  du  verbe  se  place  ordi- 
dort,  les  enfants  dorment.  Je  lis.  Vous  riez.  Ils  jouent. 

VEIIBE    ACTIF. 

Le  verbe  actif  est  celui  qui  marque  que  laction  faite 
par  le  sujet  tombe  ,ur  quelqu'un  ou  sur  quelque  chose  : 
an-  dans  cette  phrase  :  Les  vices  déskoLent  les  hL 
mes   le  verbe  déskonorer  est  actif,  parce  que  l'action  de 
d«/wTOr«- tombe  sur  les  Aommes. 

On  connaît  qu'un  verbe  français  est  actif  quand  après 

estmve.be  act.f,  parce  qu'on  peut  dire  ainer' ,uel- 
i>K  l'objet  du  verbe. 

a^èÎ''^l  t  ^"'^  '*"'°"  "^^^'^  "*"-ir««>ent  risi„,e 

r2n ti,?"'?"'  °"  ^^"^'^^  «.r  laquelle  tombe 
1  actmn  faite  par  le  sujet  ou  la  qualité  que  le  verbe 

attribue  au  sujet.  ^ 

On  connaît  l'objet  du  verbe  en  mettant  devant  le 

verbe  ces  mots  g,^est.cc  que  ?  la  réponse  à  cette  que  ! 

.on  md,que  l'objet  du  verbe  :  ainsi'  dans  cette  ,  hr'ase  • 

les  vices  ,hs,^on^re„t  les  h^mes,  on  demande  \,^,est^„ 

voda  l'objet  du  verbe  disimnorer. 

Riglc  I.  En  français,  l'objet  du  verbe,  si  c'est  un 
nom,  un  adjecff  ou  „„  verbe,  se  n.et  après  le  vlb" 
le  vice  désiionore  les  hommes....  Dieu   est  t,y„t-Zi^ 
saM....  Je  n'ai  pas  lu  ce &W.....  Je  veux  éfW^r.... 
J  aune  a  hre Je  voudrais  avoir  lu  (\) 

Règle  II.  L'objet  du  verbe,  si  c'est  un  pronom  per- 
onne  ,  ou  un  pronom  relatif,  se  mot  ordinairement  avant 
e  verbe  ;  et  l'on  se  sert  alors  de  n^,  te,  ..,  „„^,  ^l 

t  llr;  P  ■',■  ■ .  °;  '""'"'  "^'  '""'"'  •  ™"»  devez 
f«auner^Jaiju^/^^esî««  vous  m'aviez  écrites. 

(1)  L'infiiiitit  çijt  ua  vrai  nom.  '      ' — ~  """ — —  . 


'e  qui  pu- 
à  le  sujet 

ace  ordi- 
ui  même 
L'enfant 
'ouent. 

ion  faite 
e  chose  : 
^■es  hom- 
ction  de 

id'aprèa 
si  aime>' 
?r  quel- 


t  régime 

tombe 

î  verbe 

/^ant  le 
ques- 
irase  : 
'l'est-ce 
^mmeSf 

?st  un 
erbe  : 
'-puis- 

/   t   •   •    « 

1  per- 

avant 

vous, 

levez 

îS. 
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CINQUIEME  ESPÈCE  DE  MOTS. 

L'ADVERBE. 

L'adverbe  est  un  mot  indéclinable  qui  se  joint  le 
plus  souvent  à  un  verbe,  et  en  détermine  la  significa- 
tion. 

I.  Il  y  a  des  adverbes  qui  marquent  le  lieu,  comme 
où,  ici,  là,  partout,  auprès,  ailleurs^  etc.  Exemples  :  oà 
êtes-vous  ?  .le  suis  ici.  Je  vais  là. 

IL  II  y  a  des  adverbes  qui  marquent  le  ten:ps,  comme 
hier,  aujourd'hui,  dernièrement,  etc.  Exemple  :  vous  jouiez 
hier,  vous  êtes  malade  aujourdliui. 

III.  Il  y  a  des  adverbes  qui  marquent  la  comparaison, 
comme  ^/m5,  moins,  autant,  aussi,  etc.  Exemple  :  ja/îi* 
sage,  aussi  sage. 

IV.  Il  y  a  des  adverbes  qui  marquent  l'interrogation, 
corame pourquoi?  comment  1  etc.   Pourquoi  venez- vous? 

V.  Il  y  a  des  adverbes  qui  marquent  la  négation, 
comme  non,  ne, point, pas,  nullement,  etc.  Exemple:  cet 
enfant  ne  joue  point. 

VL  II  y  a  dos  adverbes  qui  marquent  l'affirmation, 
comme  o^d,  assurément,  certes,  etc.^  Exemple:  assurément 
il  viendra. 

VIL  II  y  a  des  adverbes  qui  marquent  Ja  quantité, 
comme  beaucoup, peu,  trop, assez,  etc.  Exemple:  il  parle 
beaucoup,  et  réfléchit  peu. 

VIII  II  y  a  des  adverbes  qui  marquent  la  qualité, 
comme  Kaintéhierit, prudemment,  etc.  Exemple:  il  agit 
prudemment. 

FORMATION   DES    ADVEîîBES    DE    QUALITÉ. 

Les  adverbes  de  qualité  se  forment  presque  tous  de 
l'adjectif  correspondant  en  ajoutant  ment  au  masculin  de 
l'adjectif  s'il  est  terminé  par  une  voyelle,  comme  sensé 
sensé-ment  ;  vrai,  vrai-ment  ;  'utile,  zitile-ment. 

Si  l'adjectif  masculin  finit  par  une  consonne,  on  ajoute 
me?it  au  féminin,  comme  grand,  grande,  grande-ment, 
cruel,  cruelle,  cruclle-m.eiit. 

Si  l'adjectif  masculin  est  terminé  par  ant,  ent,  on 

B 


u 


ÉLÉMENTS 


;|.|lli 


li 


;  f 


change  nt,  enmment,  comme  prtide-nt,  priide-mmeni', 
consta-mi,  consta-m.meiat. 

iV'b^e.— Quand  l'adverbe  se  forme  de  l'adjectif  féminin, 
Ve  qui  précède  ment  est  muet,  excepté  dans  les  adver- 
bes suivants  :  communément,  conformément,  énormément, 
expressément,  importunément,  im.punément,  obscurément, 
opiniâtrement,  précisément,  profondément. 

Le  reste  s'apprendra  par  l'usage. 

SIXIÈME  ESPÈCE  DE  MOTS. 

LA  PRÉPOSITION. 
La  préposition  est  un  mot  indéclinable  que  Ton  met 
devant  un  nom,  un  pronom  ou  un  verbe  pour  marquer 
en  quel  temps,  en  quel  lieu,  de  quelle  manière,  etc.,  se 
fait  une  chose. 

Les  prépositions  françaises  sont  : 
A.  Aller  à  pied.  Durant.  Il  a  écrit  durant  un 

Après.  Se  lever  après  le  so-     jour. 

^^^^'  Derrière.  Se  cacher  derrière 

Attendu.  Je  l'espère,  atten-      un  mur. 
du  sa  politesse. 

AvnM.'^Q  lever  avant  le  jour. 

Avec.  J'irai  avec  vous. 

Chez.  Venez  chez  moi. 

Concernant.  Il  a  parlé  con- 
ccrnant  cette  affaire. 

Contre.  Ne  faites  rien  con- 
tre la  patrie. 

Dans.  Dieu  est  grand  dans 
ses  œuvres. 

De.  Horreur  de  l'injustice. 

Depids.  Je  suis  malade  de- 
puis trois  jours. 

Dès.  Servez  Dieu  c^é^*  la  jeu- 
nesse. 

Devant.  Etre  devant  la  mai- 
son. 


En.  Croire  en  Dieu. 

Entre.  Un  entre  mille. 

Envers.  Votre  bonté  envers 
moi. 

Excepté.  Tous  excepté  un.  • 

Hormis.  Tout  est  perdu  hor- 
mis l'honneur. 

Hors    Tout  est  perdu  hors 
l'honneur. 

Joignant.   Il    demeure  joi- 
gnant l'église. 

Malgré.    Vous    l'avez    fait 
malgré  moi. 

Moyennant.    Vous    l'aurez 
moyennant  un  écu. 

Nonobstant.  Nonobstant  mes 
représentations. 
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!<É?e-mment; 

tif  féminin, 

les  adver- 

normément, 

éscurémentf 


rs. 

e  l'on  met 
ir  marqner 
re,  etc.,  se 

t  durant  un 
ler  derrière 

PU. 

mille. 
>nté  envers 

"epfé  un.  • 
perdu  hm- 

)erdu  hors 

Heure  joi- 

avez    fait 

s    l'aurez 

!CU. 

estant  mes 


I 


Outre.  Ils  sont  trente  outre\ 

les  enfants. 
Par.  Il  fut  appelé  ^;a?-  le 

juge- 

Parmi.  La  discorde  eut  par- 
mi les  citoyens. 

Pendant.  Il  fut  malade^îtra- 
Jawi  l'hiver. 

Poî^r.  Travailler 7?/?wr  vivre. 

Sans.  Il  est  parti  saTis  me 
dire  adieu. 

Saw/*.  Compte  rendu,  sauf 


Selon.  Evangile  selon  Saint- 
Jean. 

Suivant,  Cela  est  juste  siii- 
va7it  vous. 

Sur.  Voguer  sur  mer. 

Sous.  Aller  sous  l'eau. 

Touchant.  Discours  taucluint 
l'aumône. 

Vers.  Maison  tournée  vers  le 
midi. 

Vu.  Il  réussira,  vu  son  tra- 
vail. 


erreur. 

Règle  I. — La  préposition  de  doit  se  répéter  devant 
chaque  mot  qu'elle  régit,  comme  :  Il  y  a  dans  cet  ou- 
vrage de  l'esprit,  du  goût,  de  la  délicatesse,  des  grâces  et 
de  l'honnêteté. 

Règle  IL — Les  autres  prépositions  se  répètent  aussi 
devant  les  mots  qui  signifient  des  choses  entièrement 
difierentes,  comme:  Il  a  parlé  avec  sagesse,  avec  élo- 
quence et  avec  feu.    Parlez  avec  discrétion  et  retenue. 

DU    TERME. 

Le  terme  qu'on  appelle  ordinairement  régime  indi- 
rect est  îe  but  auquel  tend  l'action,  ou  celui  d'où  elle 
part. 

Il  y  a  deux  termes,  le  terme  final  et  le  terme  local. 

DU    TERME    FINAL. 

Le  terme  final  est  la  personne  ou  la  chose  à  l'avan- 
tage ou  au  désavantage  de  laquelle  se  fait  l'action. 

On  connaît  le  terme  final  à  l'une  de  ces  questions  : 
à  quil 'pour  quil  à  P avantage  de  qui?  ainsi  dans  cette 
phrase  :  Jai  donné  du  secours  aux  2Koxvres,  on  demande 
à  qui  ai-je  donné  du  secours  ?  on  répond  aux  pauvres  :  aux 
pauvres f  voiià  le  terme  final  de  Paction  de  donner. 

Règle  I.—Le  terme  final,  si  c'est  un  nom  ou  un  pro- 
nom relatif,  prend  toujours  une  préposition,  qui  le  plus 
souvent  est  à.    Dieu  promet  une  vie  éternelle  au  juste. 
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Dieu,  à  qui  vous  avez  consacré  votre  jeunesse,  ne  vous 
abandonnera  pas.  Ce  peintre  travaille  jwtcr  Péternité. 

Règle  //.—Le  terme  final,  si  c'est  un  pronom  person- 
nel, ne  prend  point  ordinairement  de  préposition  ;  alors 
on  se  sert  de  me,  te,  se,  nous,  vous,  lui,  leur,  y.  Vous 
??»'avez  recommandé  cette  affaire,  j'y  donnerai  mes 
soins. 

Cependant  si  on  commande  de  faire  l'action,  il  faut 
se  servir  de  moi,  toi,  au  lieu  de  me,  te.  Seigneur,  par- 
donnez-mm. 

TERME    LOCAL. 

Le  terme  local  est  le  lieu  où  l'on  va  ou  celui  d'où 
l'on  vient. 

Le  terme  local  où  l'on  va  se  connaît  par  l'une  de  ces 
questions  :  oiï  ?  dans  quel  endroit  ?  vers  quel  lieu  ?  chez 
qui  ?  Ainsi  dans  cette  phrase  :  Je  vais  en  Angleterre  ; 
on  demande  où  vais-je  ?  on  répond  en  Angleterre  :  en 
Angleterre,  voilà  le  terme  local  où  l'on  va. 

Règle  I. — Le  terme  local  où  l'on  va,  si  c'est  un  nom, 
prend  toujours  une  préposition,  qui  le  plus  souvent  est  d, 
dans,  en  :  à  sexX  pour  les  noms  de  bourgs,  villes,  villa- 
ges ;  et  en  pour  les  noms  de  contrées.  Je  vais  en  ville  y 
au  jardin.  Je  pars  pour  P  Angleterre.  Je  vais  en  Afri- 
que. Je  viens  à  Québec.  Je  cours  à  mon  père.  Je  vais 
auprès  de  Londres. 

Règle  //.—Si  le  terme  local  où  l'on  va  est  un  pronom 
personnel,  il  prend  toujours  la  préposition.  Venez  à  moi, 
La  douceur  de  ce  père  attire  à  lui  ses  enfants. 

On  connaît  le  terme  local  d'où  l'on  vient  par  l'une  de 
ces  questions  :  d'oà  ?  de  quel  endroit  ?  d'auprès  de  qui  ? 
de  chez  qui  ?  Ainsi  dans  cette  phrase  :  Je  viens  d'Europe^ 
on  demande  d'où  est-ce  que  je  viens  ?  on  répond  d^ Eu- 
rope: d'Europe,  voilà  le  terme  local  d'où  l'on  vient. 

Règle.  -Si  le  terme  local  d'où  l'on  vient  est  un  nom 
ou  !în  pronom,  il  prend  toujours  la  préposition  de.  îî  est 
parti  d'Amérique.  J'étais  allé  en  ville  ety'm  reviens. 
Il  s'éloigne  de  moi,  je  m'éloignerai  de  lui.  Il  est  venu 
d'auprès  de  Londres. 

Nota,—^i  le  nom  de  la  personne  est  mi«  pour  sa  de- 
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meure,  on  met  devant  ce  nom  la  préposition  chez,  pour 
le  terme  où  l'on  va  ;  et  les  deux  prépositions  de  chez, 
pour  le  terme  d'où  l'on  vient. 

DE  LA  CIRCONSTANCE. 

La  circonstance  est  ce  qui  marque  la  manière,  le 
temps,  le  lieu,  etc.,  qui  accompagne  l'action. 

On  connaît  la  circonstance  par  l'une  de  ces  questions  : 
comment  ?  combien  ?  quand  ?  etc.  Ainsi,  dans  cette 
phrase  :  Il  l'a  pris  par  la  main,  on  demande  comment 
Pa-t-il pris  ?  on  répond  par  la  main  :  par  la  main,  voilà 
la  circonstance. 

Règle. — La  circonstance  de  manière,  d'instrument,  de 
partie,  de  couse,  de  mesure,  de  distance,  d'espace,  si  c'est 
un  nom,  prend  toujours  une  préposition  :  l'usage  et  le 
dictionnaire  apprendront  celle  qu'il  faut.  Surpasser  en 
science.  Fra^ipeT  de  verges.  Tenir  par  les  oreilles.  Mourir 
de  douleur.  Voile  long  de  trois  aunes.  Ville  éloignée  de 
trois  lieues. 

SEPTIÈME   ESPÈCE   DE  MOTS. 
LA  CONJONCTION. 

La  conjonction  est  un  mot  indéclinable  qui  sert  à  lier 
les  mots  et  les  phrases  entre  elles. 

Il  y  a  différentes  espèces  de  conjonctions  : 

I.  Pour  marquer  l'union  :  et,  ni,  etc. 

II.  Pour  marquer  la  division  :  ou,  soit,  etc. 

III.  Pour  marquer  la  conclusion  :  donc,  etc. 

IV.  Pour  marquer  l'opposition  :  mais,  cependant,  quoi- 
que, etc. 

V.  Pour  marquer  le  motif:  car,  puisque,  parce  que, 
etc. 

VI.  Pour  marquer  la  condition  :  si,  pourvu  que,  etc. 

VII.  Pour  marquer  le  temps  :  dès  que,  quand,  avant 
que,  après  que,  etc. 

Règle. —  Quoique,  pourvu  que,  avant  que  régissent  le 
subjonctif;  les  autres  conjonctions  marquées  çi-dessus 
veulem  l'indicatif. 


ur  sa  de< 


28 


^LigMENTS 


HUITIÈME  ESPÈCE  DE  MOTS. 

L'INTERJECTION. 

L'interjection  est  un  mot  indéclinable  qui  sert  à  mar- 
quer les  différents  mouvements  de  l'âme.     Il  y  en  a 
Pour  la  joie  :  ho  !  ha  !  Pour  l'indignation  :  Ji  ! 

Pour  la  douleur  :  aye  !  hélas  !  Pour  l'admiration  :  oh  ! 

ouf! 

L'usage  apprendra  les  autres. 


SUPPLÉMENT. 


1 


SUPPLÉMENT  AUX  NOMS. 

I.  Dans  les  noms  composés  d'un  adjectif  et  d'un  nom, 
l'un  et  l'autre  prennent  la  marque  du  pluriel  ;  un  gentil- 
Jwmme,  des  gentilshommes.  Un  jeune  homme,  des  jeunes 
gens,  Monsieur,  Messieurs.  Mo?tseigneur,  Nosseigneurs. 

II.  Dans  les  noms  composés  de  deux  noms  joints  en- 
semble par  une  préposition.  Je  premier  prend  seul  la  mar- 
que du  pluriel  :   Un  chef-d'œuvre,  des  chefs-d'œuvre. 

III.  Dans  les  noms  composés  d'une  préposition  et  d'un 
nom,  ou  d'un  verbe  et  d'un  nom,  le  nom  seul  prend  la 
marque  du  pluriel  :  Un  entresd,  des  entresols.  Un  garde- 
fou,  des  garde-fous. 


SUPPLÉMENT  AUX  ADJECTIFS. 

ADJECTIFS    DE    N0M13RE. 

Les  adjectifs  de  nombre  servent  à  marquer  le  nombre 
des  choses. 


Un,  une. 
Deux. 
Trois. 
Quatre. 


Chi/Tres  arabes. 
1. 

Chiffres  roim.iiis. 
I. 

2. 

IL 

3. 

III. 

4. 

IV. 

Aii. 
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sert  à  mar- 
y  en  a 

i  :  oh! 


d'un  nom, 
U7i  gentil- 
des  jeunes 
Hffneurs. 
joints  en- 
3ul  la  mar- 
bre. 

Ion  et  d'un 
I  prend  la 
Un  garde- 


le  nombre 

iffres  romt.ins. 
I. 
II. 
III, 

IV, 


Chiffres  arabes. 

Cliiffre?  romaiiu. 

Cinq. 

5. 

V. 

Six. 

6. 

VI. 

Sept. 

7. 

vu. 

Huit. 

8. 

VIII. 

Neuf. 

9. 

IX. 

Dix. 

10. 

X. 

Onze. 

11. 

XL 

Douze. 

12. 

XII.      ' 

Treize. 

13. 

XTIT. 

Quatorze. 

14. 

XIV. 

Quinze. 

15. 

XV. 

Seize. 

16. 

X^^I. 

Dix-sept. 

17. 

XVII. 

Dix-huit. 

18. 

XVIII. 

Dix-neuf. 

19. 

XIX. 

Vingt. 

20. 

XX. 

Vingt-un. 

21. 

XXI. 

Vingt-deux,  etc. 

22. 

XXII. 

Trente. 

30. 

XXX. 

Quarante. 

40. 

XL. 

Cinquante. 

ôO. 

L. 

Soixante. 

60. 

LX. 

Soixante-dix. 

70. 

LXX. 

Quatre-vingt. 

80. 

LXXX. 

Quatre-vingt-dix. 

90. 

XC. 

Cent. 

100. 

C. 

Deux  cents. 

200. 

ce. 

Cinq  cents. 

500. 

D. 

Neuf  cents. 

900. 

CM. 

Mil,  mille. 

1,000. 

M. 

Million. 

1,000,000. 

Milliard.         1,000,000,000. 

Remarque. — Cent  et  lyingt  au  pluriel  prennent  s  sMls 
sont  immédiatement  suivis  d'un  nom  :  ainsi  on  dira  cejit 
hommes,  deux  cents  hommes,  vingt  hommes,  quatre-vingts 
hxymmes  ;  mais  il  faut  dire  deux  cent  trois  hommes,  quatre- 
vingt-dix  hommes. 

Ppiu  la  date  des  années,  on  dit  m/,  comme  l'an  mil 
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h  il 


Il   : 


huit  cent  dix  ;  partout  ailleurs  on  écrit  mille,    qui  ne 
prend  jamais  s. 

ADJECTIFS  d'ordre. 

Les  adjectifs  d'ordre  servent  à  marquer  l'ordre  et  le 
rang  des  choses. 

Les  adjectifs  d'ordre  sont  unième  on  premier,  deux- 
ième ou  second,  elc.    Tisse  forment  des  adjectifs  de  nom- 
bre  correspondants,  en  chanp:eant  fen  vième,  e  en  ième, 
et  en  ajoutant  simplement  ième  aux  autres,  comme 
neu-/,  trent-e,  six,  hnit, 

nex^.mème,    trent-ÙW,      ^K-ième,    \imi-ième, 
Nofa.~Dans  les  nombres  composés,  comme  cent  vingt- 
deux,  la  terminaison  iètne  ne  se  met  qu'au  dernier,  comme 
cent  v!ngô-deux-\ème. 

Unième  ne  s'emploie  que  dans  les  adjectifs  d'ordre 
composés,  comme  vingt-unième,  tre?tte-îmième:  ailleurs, 
il  faut  dire  premier,  comme  le  premier  homme  fut  le 
prunier  coupable. 

DEGRÉS  DE  SIGMFICATION  DANS  LES  ADJECTIFS. 

Dans  les  adjectifs  et  dans  les  adverbes  de  qualité,  on 
distingue  trois  degrés  de  signification,  le  positif,  le  com- 
paratif et  le  superlatif. 

^  Le  positif  n'est  autre  chose  que  l'adjectif  ou  l'adverbe 
simple,  comme,  sa^■^^^  .. .  saintement. 

Le  comparatif  est  la  signification  de  l'adjectif  ou  de 
l'adverbe  dans  un  plus  haut  degré,  comme  plus  saint, 
plus  saintement. 

En  français  on  forme  le  comparatif  en  mettant  ;?/ms 
devant  le  positif.  Mais  07ieilleur  est  le  comparatif  de 
bon;  on  nGâii^^H plus  bon.  Pareillement  moindre, pire, 
sont  les  comparatifs  de  p.tit,  mavvaU  ;  quoiqu'on  dise 
plus  petit,  plus  mauvais.  De  même  plus,  moins,  pis 
mieux,  sont  des  comparatifs  adverbes  ;  on  ne  dit  pas  plus 
bien. 

Le  superlatif  est  la  signification  de  l'adjectif  ou  de 
l'adverbe  dans  le  pins  haut  ou  dans  un  très  haut  degré. 
En  français,  on  forme  le  superlatif  en  mettant  ttè^'^bien, 
-*  devant  le  positif,  comme  :  Très  bon  ^hxç,fort  bonne 
bien  bol  habit.    On  le  forme  encore  en  mettant 
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l'article  le  devant  le  comparatif,  comme  :  Le  meilleur 
père,  la  plus  tendre  inèrc. 

Les  adjectifs  possessifs  mis  devant  le  comparatif  dési- 
gnent aussi  un  superlatif,  comme  :  Mes  plus  beaux  livres, 
leur  plus  grand  ami. 

SUPPLÉMENT  AUX  VERBES. 
VERBE  AUXILIAIRE  ÊTRE, 
INFINITIF. 

PRÉSENT. 


Être. 

PARFAIT, 

Avoir  été. 

FUTUR. 

Devoir  être. 

FUTUR    PASSÉ. 

Avoir  dû  èlre. 

PARTICIPE. 

PRÉSENT. 

Étant. 

PASSÉ. 

Été,  ayant  été. 

FUTUR. 

Devant  être. 

INDICATIF. 

PRÉSENT. 

Sing,    Je  suis. 

Tu  es. 

Il  est. 
Plur.   Nous  sommes. 

Vous  êtes. 

Ils  sont. 

IMPARFAIT. 

J'étais,  etc. 

PARFAIT   DÉFINI. 

Je  fus,  etc. 


PARFAIT    INDÉFINI. 

J'ai  été,  etc. 

PARFAIT   ANTÉRIEUR. 

J'eus  été,  etc. 

PLUS-QUE-PÀRFAIÏ. 

J'avais  été,  etc. 

FUTUR  SIMPLE. 

Je  serai,  etc. 

FUTUR  PASSÉ, 

J'aurai  été,  etc. 

SUBJONCTIF. 

PRÉSENT. 

Sing.    Que  je  sois. 

Que  tu  sois. 

Qu'il  soit. 
Plur.   Que  nous  soyons. 

Que  vous  soyez. 

Qu'ils  soient. 

IMPA«FAIT. 

Que  je  fusse,  etc. 

PARFAIT. 

Que  j'aie  été,  etc. 

PLUS-QUE-PARFAIT. 

Que  j'eusse  été,  etc. 
CONDITIONNEL. 

PRÉSENT. 

Je  serais,  etc. 

PARFAIT. 

J'aurais  été,  etc. 


t!-^ 
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IMPÉRATIF. 
Sinff.    Sois. 

Qu'il  soit. 


Pfur.   Soyons. 
Soyez. 
Qu'ils  soient. 


VERBE   PASSIF. 

Le  verbe  passif  est  u„  vorbe  qui  marque  i.ne  action 
qui  tombe  sur  le  sujet,  qui  est  soufferte  par  le  sujet  • 
ainsi  dans  cette  phrase  :  Venfanl  ast  châlit,  le  verbe  ../' 
chatte  est  passif,  parce  que  l'action  de  ehâtkr  tombe  sur 
/«n/an^,  est  soufferte  par /Vw/a«^ 

FORMATION  DU  VPJUBE  PASSIF. 

En  français,  tous  les  temps  du  verbe  passif  se  formtnt 
du  participe  passé  et  des  temps  correspondants  de  l'auxi-^ 
liaire  être. 

CONJUGAISON  DU  VERBE  PASSU^. 


INFINITIF. 
Être  entendu. 

PARFAIT. 

Avoir  été  entendu. 

FUTUR. 

Devoir  être  entendu. 

FUTUR    PASSÉ. 

Avoir  dû  être  entendu. 
PARTICIPE. 

PRÉSENT. 

Étant  entendu. 

PASSÉ. 

Ayant  été  entendu. 

FUTUR. 

Devant  être  entendu. 
INDICATIF. 

PRÉSENT. 

Je  suis  entendu,  etc. 

IMPARFAIT. 

J'étais  entendu,  etc. 


PARFAr-    DÉFINI. 

Je  fus  entendu,  etc. 

PARFAIT   INDÉFINI. 

J'ai  été  entendu,  etc. 

PARFAIT' ANT^nilîUtt. 

[J'eus  été  entendu,  etc. 
PLUS- que-Parfait. 
J'avais  été  entendu,  etc. 

FUTUR. 

Je  S2rai  entendu,  etc. 

Fl'TUK    PASSÉ. 

J'aurai  été  entendu,  etc. 
I  SUBJONCTIF. 

I  PliÉSENT. 

Que  je  sois  entendu,  etc. 

IMPARFAIT. 

Que  je  fusse  entendu,  etc. 

PARFAIT. 

Que  j'aie  été  entendu,  etc.'  ' 

l'LUS-QUK-PARFAIT. 

Que  j'eusse  été  entendu,  ètfe;^  ' 


A 


Wi 


^%\ 
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-■iNr. 
c. 

-1.A 

[KUU. 

'te. 

■ii^ 

AIT. 

,  etc. 

':ia 

CONDITIONNEL. 

PKÉSENT. 

Jo  serais  entendu,  etc. 


PARFAIT. 

J'auraif}  été  entendu,  etc. 

lAirÉRATIF. 

Sois  entendu,  etc. 


Règle. — Le  terme  d'où  vient  l'action  marquée  par  le 
verbe  passif  s'annonce  en  français  par  l'une  des  préposi- 
tions de  ou  par,  comme  :  Les  enfants  dociles  sont  chéris 
de  leurs  2>(trent.s  ;  mais  dans  cette  i)lirase  :  L'enfant  a  été 
récompensé  d'un  beau  livre  par  son  -pèrc^  il  faut  par  son 
père,  et  non\)u.s  deson  2)êrc,aûn  de  distinguer  le  terme 
d'avec  la  circonstance. 

VERBE  NEUTRE. 

Lo  verbe  neutre  est  celui  qui  marque  un  état  ou  une 
action  qui  ne  peut  tomber  ni  sur  le  sujet  ni  sur  un 
objet  :  ainsi  courir  est  un  verbe  neutre. 

On  connaît  qu'un  verbe  français  est  neutre  quand  on. 
ne  peut  mettre  après  lui  ces  mots  :  quelqu'un,  quelque 
chose  ;  ainsi  mourir  est  un  verbe  neutre,  parce  qu'on  ne 
peut  pas  dire  mourir  quelqii'un. 

On  conjugue  avec  l'auxiliaire  être  les  verbes  neutres 
suivants  ;  aller,  arriver,  choir,  déchoir,  échoir,  éclorc,  décé- 
der, entrer,  monter,  mourir,  naître,  partir,  rester,  sortir ^ 
tomber,  venir,  devenir,  parve?îir,  intervenir,  revenir,  sur- 
venir^ 

Dans  le  modèle  suivant  on  ne  met  que  les  temps 
composés.  • 

CONJUGAISON  DU  VERBE  TOMBER, 


INFINITIF. 

PARFAIT. 

Être  tombé. 

PARTICIPE. 

PASSÉ. 

Étant  tombé. 


INDICATIF. 

PAKFAIT    INDÉFINI. 

Je  suis  tombé. 

PARFAIT   ANTÉRIEUR. 

.Te  fus  tombé. 

PLUS-QUE-PARFAIT. 

J'étais  tombé. 


-m^ 


m 


II 


''1 


il 
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FUTUR  PASSÉ, 

Je  serai  totiibô. 

SUBJONCTIF. 

PARFAIT. 

Que  je  sois  tombé. 


tli^MENTS 


PLUS-QUE-PARFAIT, 

Que  je  fusse  tombé. 
CONDITIONNEL. 

PARFAIT. 

Je  serais  tombé. 


VERBE  rwÉFLÉCIII. 
Les  verbes  réfléchis  sont  ceux  dans  lesquels  l'objet  ou 
le  terme  sont  la  môme  chose  que  le  sujet  ;  ainsi  dans  ces 
phrases  :  Je  me  /latte.  Je  me  donne  dts  louanges,  les  ver- 
bes se  flatter,  se  donner,  sont  réfléchis  ;  car  c'est  comme 
s'il  y  avait/c  flatte  moi, je  donne  des  louanges  à  Tnoi. 
Les  verbes  réfléchis  se  conjuguent  avec  l'auxiliaire  être, 
CONJUGAISON  DU  VERBE  RÉFLÉCHI. 

IMPARFAIT. 

Je  me  réjouissais. 

PARFAIT  DÉFINI. 

Je  mt  réjouis. 

PARFAIT   INDÉFINI. 

Je  me  suis  réjoui. 

PARFAIT  ANTÉRIEUR. 

*S.  Je  me  fus  réjoui. 

Tu  te  fus  réjoui. 

Il  se  fut  réjoui. 
P.  Nous  nous  fûmes  réjouis. 

Vous  vous  fûtes  réjouis.  ' 

Ils  se  furent  réjouis. 

PLUS-QUE-PARFAIT. 

Je  m'étais  réjoui. 

FUTUR. 

•le  me  réjouirai. 

FUTUi;   PASSÉ. 

Je  me  serai  réjoui. 
SUB.TONCTIF. 

PRÉSENT. 

Que  je  me  réjouisse. 

IMPARFAIT. 

Que  je  me  réjouisse. 


INFINITIF. 

PRÉSENT. 

Se  réjouir. 

PARFAIT. 

S'être  réjoui. 

FUTUR. 

Devoir  se  réjouir. 

FUTUR  PASSÉ. 

Avoir  dû  se  réjouir. 
PARTICIPE. 

PRÉSKNT. 

Se  réjouissant. 

PASSÉ. 

S'étant  réjoui. 

FUTUR. 

Devant  se  réjouir. 
IxNDICATIF. 

PRÉSENT. 

S.  Je  me  réjouis. 

Tu  te  réjouis. 

Il  se  réjouit. 
P.  Nous  nous  réjouissonf 

Vous  vous  réjouissez. 

Ils  se  réjouissent. 


DI  LA   ORAMMAIM  yUANCAISC. 


36 


I-AIT, 

lEh. 


objet  ou 
dans  ces 
Jes  ver- 
comme 
î  moi. 
lire  être. 

n. 


I. 


NI. 


UR. 


réjouis. 

éjouis. 

is. 

IT. 


1 


I 


PARFAIT. 

Que  je  me  sois  réjoui. 

PLUS-QUE-PARFAIT. 

Que  je  me  fusse  réjoui. 
CONDITIONNEL. 

PlitSENT. 

Je  me  réjouirais. 


PARFAIT. 

Je  me  serais  réjoui. 

TMPÉRATIF. 
Sing.  J,>ôjouis-toi. 

Qu'il  se  réjouisse. 
Plur.  Iléjouissons-noiis. 

Réjouissez-vous. 

Qu'ils  se  réjouissent. 


VERBES  MONOPERSONNELS. 
Les  verbes  monopersonnels  qu'on  appelle  ordinaire- 
ment impersonnels  sont  des  verbes  qui  n'ont  que  la  troi- 
sième personne  du  singulier  de  chaque  temps,  comme 
tonner,  neiger.  Ils  n'ont  rien  de  particulier  pour  la  con- 
jugaison. 

ACCORD  DU  PARTICIPE   PASSÉ. 

Règle  1. — Dans  les  verbes  passifs  et  dans  les  verbes 
neutres  qui  se  conjiigent  avec  l'auxiliaire  être,  le  parti- 
cipe passé  se  met  au  môme  genre  et  au  môme  nombre 
que  son  sujet,  comme  :  Les  enfants  diligents  seront  ré- 
compe7isé!>.  Votre  mère  est  toujours  venue  au  secours  des 
pauvres. 

Riglc  IL — Le  participe  passé  se  met  toujours  au  même 
genre  et  au  même  nombre  que  son  objet  si  cet  objet  est 
avant  lui,  comme  :  Avez-vous  reçu  la  lettre  que  je  vous 
ai  écrite.  Vos  sœurs  se  sont  réjouies  de  ma  chute  j  mais 
vos  frères  s'en  sont  affligés.  Que  de  louanges  votre  mère 
s'est  données  !  La  reine  après  s'être  mise  sur  son  trône, 
s'est  mis  la  couronne  sur  la  tête. 

VERBES  IRRÉGULIERS. 

Les  verbes  irréguliers  sont  ceux  qui  s'écartent  des  rè- 
gles que  nous  avons  données  pour  la  formation  des 
temps  et  des  personnes. 

En  français  les  irrégularités  tombent  ou  sur  la  forma- 
tion des  temps  ou  sur  celle  des  personnes. 

Note. — On  n'a  mis  dans  le  tableau  suivant  que  les  verbes 
simples,  comme  on  î'a  fait  dans  le  tableau  de  la  page  13, 
parce  que  les  verbes  qui  en  dérivent  se  conjuguent  de  même. 


M' 


3^ 


ÉLÉMENTS 

TABLEAU 


DES  VERBES  QUI  SONT  IllIlÉGULIEllS  POUR   LA    FORMATION 
DE  LEUKS  TEMPS  OU  POUR  CELLE  DE  LEURS  PERSONNES. 


Infinitif. 

>  Aller 

,  Envoyer 
jo  Courir 
u  Cueillir  1 
Q  A.iseoir 
|o  Ddclioir  3 
j^  Pouvoir 
(o  Savoir 
L  Valoir 
)ô  Vouloir 

(o  Absoudre  5 
j^Diro 
lo  r  aire 
^  Paître 
Ç,  Acqnérir  6 


P'iri.  Prés. 
allant 
envoyant 
courant 
cueillant 
asseyant 
iléchoyant  4 
pouvant 
sachant 
valant 
voulant 
absolvant 
dii^ant 
l'ai.sant 
|>aisoant 
acquérant 

mourant 

mouvant 

voyant 

prévoyant 

pour\-o>-aiit 

buvant 


Part.  Pns. 

allé 

envoyé. 

COtUII 

cueilli 

assis 

déchu 

pu 

su 

valu 

voulu 

absous 

dit 

lait 

pu 

acquis 


L  Plaire  8 
Q  Exclure  9 
G  Falloir 
J»  PI  eu  Voir 


prenant 
(rayant 
venant 
tenant 


mort 

mil 

vu 

l)révu 

pourvu 

bu 

pris 

trait 

venu 


tenu 


plaisant 
jF.xcluant 
[lallajii   10 
plem-ant 


Prés.   Inrf. 

je  vas  ou  vais 

j'envoie 

je  cours 

je  cucillu 

j'assieds 

je  déchois 

je  peux  ou  puis 

je  sais 

je  \-aux 

je  veux 

j'absous 

je  dis 

je  fais 

je  pais 

i  'acquiers 

Us  acquièrent 

je  meurs 

ils  jneurent 

je  meus 

ili  meuvent 

je  vois 

voient 
je  prévois 

ih  prcvoitiit 
je  ptiun'ois 
lis  pourvoient 
je  bois 
\Us  boivent 
le  prends 
iis  prennent 
je  trais 
ils  traient 
:je  vieiis 
'ils  viftinnit 
pe  liens 
ils  tienntnt 


Par/.  1,1,1 
j'allai 
j  envoyai 
je  courus 
je  cueillis 
j'assis 
je  déchus 
je  pus 
je  sus 
je  valus 
je  voulus 

je  dis 
je  fis 

j'acquis 

e  mourus 


je  mus 
le  vis 
je  prévis 
je  pour\n5s 
je  bus 
je  pris 


Futur. 
j'irai 

j'en\'errai 
je  courrai 
je  cueillerai 
j'assiérai  2 
je  décherrai 
je  pourrai 
je  saurai 
je  vaudrai 
je  voudrai 
j'absoudrai 
je  dirai 
je  ferai 
je  paîtrai 
j'acquerrai 

je  mourrai 


je  vins 

I 

Ijc  tins 


I.      ,  . 
je  plais 

jj'escbis 

j'il  faut 

jil  pleut 


!je  plus 
j'exclus 
i!  fallut 
il  plut 


je  mouvrai 
je  verrai 
je  prévoirai 
je  pou  H'O irai 
je  Iwirai 

ije  prendrai 

i 
.  |je  trairai 

i 

ije  viendrai 
je  tiendrai 

'je  plairai 

Ij'exclurai 
il  faudra 
'il  pleuvra 


^ 


1  Ainsi  se  conjuguent     tresMilUr    et    saHUr   monoper<onncl.— 2.    On  dit   aussi 
j'asseiffrai.    Rasstoir  se  conjujfue  de  même.    3.  JSckvir  se  conjugue  comme  dé~ 
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PERSONNES  FORMÉES  IRRÉGULIÈREMENT. 


INDICATIF  PRÉSENT. 


Savoir. 

Faire, 

Aller. 

Dire. 

Redire. 

Pouvoir. 

Vouloir. 


3c  pers.  sing.    Ire  pcrs.  plur. 

nous  savons, 
il  va. 


2e  pers.  plur. 

VOUS  savez, 
vous  faites. 

vous  dites, 
vous  redites. 


3c  pers.  phir. 

ils  savent, 
ils  font, 
ils  vont. 


ils  peuvent, 
ils  veulent. 


VERBES   DÉFECTIFS. 

Les  verbes  défectifs  sont  ceux  auxquels  il  manque 
quelques  temps  ou'  quelques  personnes. 

iVo^^.— Lorsqu'un  verbe  manque  d'un  temps,  il  manque 
pareillement  de  tous  ceux  qui  en  sont  formés. 


FAILLIR. 
INFIN.  PRÉS.  Faillir. 
PARTIC.  PAS.SÉ.  Failli. 

INDICATIF. 
Parf.  DiF.  Je  failli.s,  etc. 

Ce  verbe  a  tous  ses  temps 
composés.  Ainsi  i^e  conjugue 
défaillir. 

ouïr. 

INFIN.  PRÉS.  Ouïr. 
PARTIC.  PASSÉ.  Ouï. 
INDICATIF. 

PARF.  DÉFINI.  J'ouïs,  etC. 


BRUIRE. 
INFIN.  PRÈS.  Bruire. 
INDIC.  iMPARF.  Il  bruyait. 

FRIRE. 
INFIN^.  PRÉS.  Frire. 
PARTIC.  PASSÉ.  Frit. 

I    INDICATIF.  PRÉSENT. 
Je  fris,  tu  /ris,  il  frit. 
FUTUR.  Je  frirai,  etc. 

CONDITIONNEL,  prés. 
Je  frirais,  etc. 
IMPÉRATIF.  Fris. 


choir  ;  mais  au  participe  présent  il  tait  échéant.  A  l'iiKiioatif.  il  n'a  au  présent  que 
la  troisième  personne  du  sinjrulier,  et  n'a  point  d'imparfait.— 4.  Inasité,  ne  .servant 
qu'à  former  l'imparfait.  Choir  n'»»st  usité  qu'à  l'infiaitif-ô.  Ain^i  se  conjugue  dii- 
fnt,4re.—6.  AinH  ko  r-oiyugnr-nt  œi^guénr,  enquCrir  et  requérir.— t.  Ainsi  se  tonju- 
guent  abftraire.  distraire,  extraire,  soustraire.  Attraire  n'est  en  u.«nge  qu'ù  l'infinitif. 
—8.  Ainsi  so  conjugue  taire.— 9.  Ainsi  se  conjugue  conclure.— 10.  Inusité,  no 
servant  qu'à  fonner  l'imparfait. 
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ÉLÉMENTS 


QUÉRIR,     FÉRIR,    ne 

sont  usités  qu'à  l'infinitif' 
Férir  n'est  même  en  usage 
que  dans  cette  expression 
sans  coup  férir. 

ECLORE. 
INFIN.  PRÉS.  Eclore. 
PARTIC.  PASSÉ.  Eclos. 

INDIC.    PRÉSENT. 

Il  éclôt,  ils  éclosent- 

FUTUR.  11  éclôra,  ils  éclôront, 

SUBJONCTIF.  PRÉSENT. 

Qu'il  éclose,  qu'ils  éclosent. 

CONDITIONNEL. 

PRÉSENT. 

Il  éclôrait,  ils  éclôraient. 
Ainsi  se  conjugue  enclore. 


INDIC.   PRÉSENT. 

Je  clos,  tu  clos,  il  clôt. 
FUTUR.  Je  clorai,  etc. 

CONDITIONNEL. 
PRÉS.  Je  clorais,  etc. 

BRAIRE. 
INFIN.  PRÉS.  Braire. 
INDIC.  PRÉS. 
Il  brait,  ils  braient. 
FUT.  Il  braira,  ils  brairont. 
CONDITIONNEL. 

PRÉSENT. 

Il  brairait,  ils  brairaient. 


CLORE. 
INFIN.  PRÉS.  Clore. 
PARTIC.  PASSÉ.  Clos. 


Forfaire,  méfaire,  mal- 
faire et  parfaire  ne  sont  usi- 
tés qu'au  présent  de  l'indi- 
catif, au  passé  du  participe, 
forfait,  méfailf  etc.,  et  aux 
temps  composés.  Accroire 
n'est  usité  que  dans  s  en  faire 
accroire. 


FIN    DES   ÉLÉMENTS. 


REMARQUE  SUR  LES  VERBES  '>U  TABLEAU,  page  13. 

V-  Ofrir,  souffrir,  se  conjuguent  comme  couvrir. — 
2"'-  Mentir,  se  repentir^  servir,  dormir,  se  conjuguent 
comme  sentir. — 3°-   Connaître,  comme  paraître. 


REMARQUES  SUR  LES  ÉLÉMENTS.  (1) 
Des  Adjectifs  de  nombre. 
On  se  sert  en  français  des  adjectifs  de  nombre,  au  lieu 

(I)  Cce  remarques  n'ont  pas  été  mises  aux  élémeuts,  parce  qu'elles  «ont  trop 
difficiles  pour  des  enfants  qui  commencent. 
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des  adjectifs  d'ordre,  P  pour  marquer  le  quantième  deg 
années,  des  mois,  des  jours,  etc.  ;  2°  pour  exprimer  la 
succession  des  souverains. . . .  Louis  seize  fut  décapité  le 
vingt-un  janvier  de  l'an  mil  sept  cent  quatre-vingt-treize^ 
vers  les  dix  heures  du  matin. 

Cependant  il  faut  dire:  Geox^e premier ^  hoiùs premier. 

Des  Adjectijs  possessifs  son,  sa,  ses,  leur. 

II  ne  faut  pas  se  servir  de  son,  sa,  ses,  leur,  leurs,  mis 
pour  un  nom  de  chose  inanimée,  à  moins  que  ce  nom  ne 
soit  exprimé  dans  la  même  phrase.  Ainsi  l'on  dit  :  La 
campagne  a  ses  agréments  ;  mais  on  dirait  mal  :  Je  de- 
meure à  la  campagne,  j'admire  ses  agréments  ;  alors  il 
faut  dire  :  Je  demeure  à  la  campagne,  j'en  admire  les 
agréments. 

Des   Verbes  actifs. 

Certains  verbes  actifs,  tels  que  bâtir,  déchirer,  faire, 
etc.,  marquent  une  action  passagère  qui  laisse  après  elle 
un  effet  durable.  Ces  verbes  ont  trois  conjugaisons  dif- 
férentes :  savoir,  bâtir,  se  bâtir,  être  bâti. 

La  première  {bâtir)  marque  que  le  sujet  fait  lui-même 
l'action  :  c'est  le  verbe  actif. . . .  L'architecte  bâtit  la 
maison. 

La  seconde  {se  bâtir)  marque  que  l'action  est  soufferte 
par  le  sujet  :  c'est  le  verbe  passif.  La  maison  se  bâtis- 
sait. 

La  troisième  {être  bâti)  marque  l'effet  resté  dans  le 
sujet  après  l'action  finie  :  c'est  le  verbe  neutre.  La  mai- 
sou  était  bâtie. 

Des  Verbes  réciproques. 

Le  verbe  réciproque  marque  que  deux  sujets  font  l'ac- 
tion l'un  sur  l'autre.    Le  père  et  le  fils  s'entr'aiment. 

Il  se  forme  en  unissant  au  verbe  réfléchi  la  préposition 
entre  :  s'entr aider,  s^entrçluer. 
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«YNTAXE 


SECONDE    PARTIE. 

SYNTAXE. 

La  syntaxe  est  la  manière  de  joindre  les  mots  d'une 
phrase  et  les  phrases  entre  elles. 

La  phrase  est  une  suite  de  mots  qui  forment  un  sens. 

Une  phrase  ne  peut  avoir  plus  de  sept  membres  ;  sa- 
voir, le  sujets  Vattribution,  Vobjet,  le  terme,  la  cirœnstan- 
c.e,  la  liaison  et  V accompagnement  accessoire. 

L'attribution  est  l'action  ou  la  manière  d'être  que 
l'on  attribue  au  sujet.  Ainsi  dans  cette  phrase  ;  le 
maître  instruit  ses  disciples,  le  mot  instruit  est  l'attribu- 
tion, parce  qu'on  attribue  au  maître  l'action  à''instruire. 

La  liaison  est  tout  ce  qui  sert  à  lier  les  phrases  entre 
elles   Reposez-vous  après  que  vous  aurez  travaillé. 

L'accompagnement  accessoire  est  tout  ce  qui  est  mis 
ou  par  apostrophe,  ou  pour  appuyer,  et  qui  pourrait  g'ô- 
ter  sans  changer  le  sens.  O  mon  Dieu  !  que  vous  êtes 
grand  dans  vos  œuvres  ! 

On  a  parlé  des  autres  membres,  pag.  21,22, 25,26,27. 

Voici  deux  phrases  dont  chacune  renferme  les  sept 
membres. 

accomp.  liais.        sujet,        ait.  circonst. 

Mon    cher    ami,    quoique    la    vertu    ait    toujours 
terme.  objet.  liais.  ac- 

sur  les  plaisirs  un  avantage  solide  ;  cependant,  chose 

camp.  sujet.  attr.  cir- 

étrange,  la  plupart  des  jeunes  gens  préfèrent  aveuglé- 
const.      objet.        tenue. 
ment  les  plaisirs  à  la  vertu. 

Une  phrase  doit  avoir  au  moins  deux  membres  ;  sa- 
voir, le  sujetet  l'attribution  ;  sans  cela  on  ne  dit  rien. 
Les  oiseaux  chantent. 

Il  y  a  trois  espèces  de  phrases  ;  savoir,  la  phrase  ex- 
positive, la  phrase  impérative,  la  phrase  interrogative. 
La  phrase  expositive  rapporte  simplement  la  chose. 
JJoisiveté  est  la  mère  de  tous  les  vices. 
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La  phrase  impérative  commande  de  faire  l'action  ; 
Fuyez  V oisiveté. 

La  phrase  interrogative  sert  à  interroger  :  L'oisiveté 
rC est-elle  ims  la  mère  de  tous  les  vices  ? 

Chacune  de  ces  phrases  est  ou  affirmative  ou  néga- 
tive ;  affirmative  lorsqu'elle  dit  que  ]a  chose  est,  néga- 
tive quand  elle  dit  que  la  chose  n'est  pas. 

On  distingue  trois  sortes  de  syntaxe  ;  la  syntaxe  de 
tournure,  la  syntaxe  d'accord  et  la  syntaxe  de  régime. 


SYNTAXE  DE  TOURNURE. 
La  syntaxe    de    tournure    enseigne  à  donner  aux 
phrases  le  tour  négatif,  le  tour  interrogatif  ou  le  tour 
impératif. 

TOUR    NÉGATIF. 

Règle. — En  français,  pour  rendre  la  phrase  négative, 
on  joint  au  verbe  les  deux  mots  ne  2ms  ou  ne  point.  Les 
persécutions  n'abattent  ^as  les  grandes  âmes. 

Remarque  I. — Ne  se  place  avant  les  pronoms  qui 
précèdent  le  verbe  et  qui  ne  sont  pas  sujet.  Vous  ne 
lui  e?i  avez  pas  parlé. 

Pas,  point  se  place  avant  ou  après  le  verbe  s'il  est  à 
l'infinitif  :  dans  les  autres  modes,  pas,  point  se  placent 
après  le  verbe  dans  les  temps  simples,  et  entre  l'auxi- 
liaire et  le  participe  dans  les  temps  composés.  Je  pense 
ne^as  partir  de  longtemps.  L'enfant  vertueux  ne  dé- 
sobéit point  à  ses  parents.  Le  jeune  homme  qui  n'aura 
pas  étudié  sera  méprisé. 

IL — On  retranche  pas  ou  poiiit,  1°  s'il  y  a  dans  la 
phrase  un  mot  qui  marque  suffisamment  la  négation. 
Il  ne  soupe  jamais.  Je  ne  l'ai  vu  de  ma  vie.  Nul  ne 
sait  s'il  est  digne  d'amour  ou  de  haine. 

2'^'  Si  la  négation  est  restreinte  à  une  certaine  éten- 
due. Je  n'aime  que  vous.  Je  ne  sortirai  de  trois  jours. 
Il  n'y  a  de  malheureux  que  les  méchants. 

3"'  Si  plusieurs  sujets,  ou  plusieurs  attributions,  oit 
plusieurs  régimes  sont  joints  par  la  conjonction  ni.  On 
n'aime  ni  n''3stime  les  menteurs.    L'or  ni  la  grandeur 
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ne  nous  rendent  heureux.    Il  n'est  ni  prudent,  ni  sage. 
Il  n'est  sensible  ni  aux  caresses  ni  aux  menaces. 

TOUR  INTERROGATIF. 

Règle  L—  Si  l'interrogation  se  fait  par  quelque  mot 
interrogatif,  il  se  met  au  commencement  de  la  phrase, 
et  le  sujet  se  place  après  le  verbe.  Quand  viendront 
les  beaux  jours  dit  printemps  ?  Qui  vient  au  secours  des 
malheureux  ? 

II.—  Si  dans  la  phrase  il  n'y  a  aucun  mot  interroga- 
tif, et  que  le  sujet  soit  un  pronom,  ce  pronom  se  met 
après  le  verbe  dans  les  temps  simples,  et  après  l'auxi- 
liaire dans  les  temps  composés.  Serait-ce  là  votre  réso- 
lution ?  Pense-t-e7  à  ses  affaires  ?  A\ez-vous  étudié  1  his- 
toire (1)  ? 

iiJ.— Si  le  sujet  est  un  nom,  il  se  place  au  commen- 
cement de  la  phrase  ;  et  l'on  met  après  le  verbe  un  se- 
cond sujet  personnel.  Le  crime  MUl  des  heureux  :  en 
a-t-«7  jamais  fait  ? 


SYNTAXE  D'ACCORD. 

La  syntaxe  d'accord  est  celle  par  laquelle  on  fait  ac- 
corder deux  mots  en  genre,  en  nombre  et  en  personne. 

ACCORD    DE    l'adjectif. 

Règle  générale.—L'adjectif  se  met  au  même  genre  et 
au  même  nombre  que  le  nom  auquel  il  se  rapporte.  Le 
bon  père,  la  bonne  mère.  Les  fortes  branches  d'un  grand 
arbre. 


■t 


(1)  lo  Lorsqueie  est  mis  après  un  verbe  qui  finit  par  un  e  muet,  cet  «  prend 
un  accent.     Exemple  :  Dusfé-je  '(  aimé-je  l 

2o  Si;e  mis  après  le  verbe  fait  un  son  dur,  comme  dors-je  ?  ments-je  ?  cours-je  ? 
il  faut  prendre  un  autre  tour  et  dire  :  Est-ce  que  je  dors  i  est-ce  que  je  ments  ?  est~ct 
qw  je  cours  ? 

3°  On  met  toujours  un  trait  d'union  (-)  entre  le  verbe  et  le  pronom  sujet.  Aimex. 
vous  ? 

4"  Si  le  verhi-  finit  r.;!r  iino  voyelle,  eî  que  le  pronom  sujet  commence  aussi  par 
une  voyelle,  pour  éviter  l'hiatus,  on  ajoute  un  t  entre  deux  tirets,  Aime-uU  ?  «ir, 
la-t-eUe  f  vUndra-t.on  ?  a-t^il  vu  ? 


m  sage. 
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fait  ac- 
rsonne. 

:enre  et 
rte.  Le 
i  grand 


[OBSERVATIONS. 

I.  L'adjectif  qui  se  rapporte  à  plusieurs  noms  de  même 
genre  se  met  au  pluriel.  (Deux  singuliers  valent  un  plu- 
riel.) Le  roi  et  le  berger  sont  égaux  après  la  mort. 

II.  L'adjectif  qui  se  rapporte  à  plusieurs  noms  de  dif- 
férents genres  se  met  au  genre  le  plus  noble.  Votre  père 
et  votre  mère  sont  bons.  (Le  masculin  est  plus  noble  que 
le  féminin.) 

III.  L'adjectif  qui  se  rapporte  à  plusieurs  noms  de  cho- 
ses inanimées  qui  ne  soient  pas  sujet  s'accorde  avec  le 
dernier.  Il  avait  les  yeux  et  la  bouche  ouverte.  Il  avait 
la  bouche  et  les  yeux  ouverts. 

Il  y  a  dans  la  vertu  des  attraits  et  une  candeur  à  la- 
quelle on  ne  résiste  pas. 

Il  y  a  dans  la  vertu  une  candeur  et  des  attraits  aux- 
quels on  ne  résiste  pas.  (1) 

ACCORD  DU  VERBB. 

Règle  gé7iérale.—Le  verbe  se  met  au  même  nombre 
et  à  la  môme  personne  que  son  sujet.  L'enfant  dort. 
Les  enfants  dorment. 

OBSERVATIONS. 

I.  Si  le  verbe  a  plusieurs  sujets  de  la  même  personne, 
il  se  met  au  pluriel.  La  vie  et  les  biens  nous  ont  été  do?i- 
?iés  par  nos  parents. 

II.  Si  le  \'erbe  a  plusieurs  sujets  de  différentes  person- 
nes, il  se  met  à  la  plus  noble.     Votre  mère,  vous  et  moi 


t  «  prend 

cours-j6  ? 
Us  ?  est-<t 

it.  Aimex- 

ausai  par 


(1)  lo  Ou  (lit  nu-pieds,  pieds  nus  ;  demi-heure,  heure  et  demie  ;  feu  la  reine,  la 
feue  reine. 

2=  Gw.?,  nom  pluriel,  veut  an  masculin  l'adjcctir qui  le  .suif,  et  au  féminin  relui 
qui  le  précède  ;    Des  gens  heureux.   De.  bonnes  gens. 

L'adjeetif  de  quantité  tout,  s'il  est  seul  avec  le  mot  gens,  se  met  au  masculin. 
Tous  les  gens  de  bien. 

Mais  si  tma  est  accompagné  d'un  udjcctif  de  quaiiié.  il  se  mel  au  masculin,  lors- 
que cet  adjecUf  de  qualité  est  terminé  par  un  e  muet  soit  au  masculin  soit  au  fémi- 
nin.  Tous  ks  honnêtes  gem:  autrement  il  se  met  au  féminhi.  Tovtes  les  t-ieUles 
gens. 

Dan»  tous  les  cas  les  adjectifs  qui  viennent  après  gens  se  mettent  au  masculin. 
Jbus  les  gens  de  bien  sont  estimés.    Totites  les  vieilles  gens  sont  soupçonneux. 
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avons  fait  cet  ouvrage.  Vous  viendrez  lui  et  vous.  (La 
première  personne  est  plus  noble  que  la  seconde,  et  la 
seconde  plus  noble  que  la  troisième.) 

m.  Si  deux  sujets  de  la  troisième  personne  sont  liés 
par  la  conjonction  ou,  le  verbe  s'accorde  avec  le  sujet 
le  plus  proche.  Le  crédit  de  cette  place  ou  les  richesses 
qui  y  sont  attachées  la  lui/oni  désirer. 

Les  richesses  attachées  à  cette  place  ou  le  dirédit 
qu'elle  donne  la  Irnfait  désirer. 

SYNTAXE  DE  RÉGIME. 

La  syntaxe  de  régime  enseigne  à  quel  temps,  à  quel 
mode  il  faut  mettre  les  verbes  ;  dans  quel  ordre  il  faut 
ranger  les  mots,  selon  le  membre  de  phrase  qu'ils  repré- 
sentent. 

CHAPITRE  PREMIER. 
DE  LA  RESTRICTION.  Vœjez  page  ^. 

Il  y  a  en  français  deux  sortes  de  restrictions  :  l'une  qui 
marque  l'individu,  comme  couronne  du  rd,  souliers  delà 
femme,  habit  de  lliomme.  (Elle  est  toujours  accompa- 
gnée de  l'article.)  L'autre  qui  marque  la  qualité,  comme 
couronne  de  roi,  souliers  de  femme,  habit  d'homme. 

Règle  générale. — En  français  tout  mot  qui  restreint  la 
signification  d'un  autre  se  met  après  lui,  avec  de  entre 
deux.  La  lumière  du  soleil.  Les  fleurs  du  jardin.  Les 
avantages  de  la  diligence  d''un  écolier, 

OBSERVATIONS. 
A  cette  règle  se  rapportent  : 

I.  Le  régime  des  adjectifs  qui  marquent  aifection  de 
l'âme,  dignité,  capacité,  plénitude,  disette,  etc.  Avide 
de  louer.  Vide  de  science.  Digne  de  blâme.  Plein  de 
vices.  Incapable  d'agir,  etc. 

IL  Le  régim.e  des  pronoms  celui,  ce  sujet  du  verbe 
être  ;  le  régime  de  il  sujet  d'un  verbe  monopersonnel. 
Celui  tfe  vous  qui  sera  sage  sera  aimé.  C'est  un  péché  de 
mentir.  H  est  beau  de  mourir  pour  sa  patrie.  Il  ne  con- 
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vient  pas  à  un  honnête  homme  de  tromper.  C'est  comme 
s'il  y  avait  :  ce  de  mentir  est  un  péché  ;  il  de  tromper  ne 
convient  pas  à  un  honnête  homme. 

Note.  -La  restriction  de  ce  et  de  il  est  toujours  un 
verbe,  et  doit  se  placer  après  le  verbe  monopersonnel. 

IIL  Le  régime  des  superlatifs,  des  adjectifs  et  pro- 
noms partitifs  (c'est  à  dire  qui  marquent  une  partie  d'un 
plus  grand  nombre).  Le  plus  riche  de  la  ville.  Le  plus 
doux  des  hommes.  La  plupart  des  soldats.  Plusieurs  de 
vous.  Quelque  chose  de  bon.  Tout  ce  que  j'ai  vu  de 
beau.     Quatre  de  ses  gens.     Rien  ^'inutile. 

IV.  Le  légime  de  beaucoup  de  verbes,  lorsqu'il  n'est 
ni  terme  local,  ni  circonstance.  Se  souvenir  ^<î  quelque 
chose.     Accuser  de  larcin. 

V.  Le  régime  des  adverbes  de  quantité.  Beaucoup 
de  vin,  Peu  de  sagesse,  etc. 


CHAPITRE    SECOND. 

DU  SUJET.    Voyez  page  21. 

Règle  générale.— lie  sujet  du  verbe  se  place  ordinaire- 
ment avant  le  verbe.    V enfant  dort. 

OBSERVATIONS. 

Le  sujet  se  place  après  le  verbe,  1°  Quand  on  rapporte 
les  paroles  de  quelqu'un.  Je  meurs  innocent,  dit 
Louis  XFJsur  l'échafaud. 

20  Lorsque  le  subjonctif  est  mis  pour  marquer  un 
souhait,  ou  pour  la  conjonction  quand  même.  Puissiez- 
vous  être  heureux  !  Dût  Vunivers  s'écrouler,  le  juste  n'en 
serait  pas  ému. 

3°  Quand  avant  le  verbe  se  trouve  l'objet  exprimé  par 
un  pronom  relatif.  On  a  vendu  la  maison  çw'avait  achetée 
voire  père. 

é''  Dans  les  phrases  qui  commencent  par  un  verbe  mo- 
nopersonnel, ou  par  ces  mots  tel^  ainsi;  aussi,  à  peine. 
Il  m'est  arrivé  un  grand  malheur.  Telle  fut  Vissue  de 
cette  affaire.  Ainsi  finit  cette  histoire  mémorable  ;  aussi  est- 
elle  si  présente  à  ma  mémoire,  qu'à  peine  pourrai-je 
l'oublier. 
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5°  Quand  le  sujet  est  accompagné  de  plusieurs  mots 
qui  en  dépendent.  J,à,  au  milieu  des  prairies  émaillées 
de  fleurs,  serpentent  mille  ruisseaux  qui  distribuent  par- 
tout une  eau  pure  et  limpide. 

iVoip.—Tl  arrive  souvent*  qu'une  phrase  entière  est  le 
sujet  de  h  phrase  principale.  Ainsi  dans  cp«te  phrase  •' 
Il  est  nécessaire  que  les  Jeunes  gens  étudient,  le  sujet  est 
il  que  les  jeunes  gens  étuaient  :  nous  nommons  ces  sortes 
de  phrases  phrase-sujet,  et  verbe-sujet  le  verbe  qui  s'y 
trouve:  nous  en  donnerons  les  règles  dans  le  chapitre 
suivant. 


CHAPITRE   TROISIÈME. 

T>E  UOBJET.   Vo7j6z  page  22. 
Règle  générale.—!.  L'objet  du  verbe,  si  c'est  un  nom 
un  adjectif  ou  un  verbe,  se  met  après  le  verbe.     Le  vice 
déshonore  les  hommes.    Dieu  est  tout  puissant.    Je  veux 
lire. 

II.  L'objet,  si  c'est  un  pronom  personnel  ou  un  pro- 
nom relatif,  se  met  ordinairement  avant  le  v*^rbe,  et  l'on 
se  sert  alors  de  me,  te,  se,  etc.  Vos  parents  vous  aiment; 
vous  devez  les  aimer.  J'ai  lu  les  lettres  que  vous  w^'avez 
écrites. 

OBSERVATIONS. 

I.  Dans  la  phrase  impérative  sans  négation,  si  le  verbe 
est  à  la  première  ou  à  la  seconde  personne,  on  met  après 
le  verbe  l'objet  exprimé  par  un  pronom  personnel.  (Alors 
il  faut  se  servir  de  moi,  toi,  au  lieu  de  me,  te.) 

II,  Si  avant  le  verbe,  il  y  a  un  objet  et  un  terme  ex- 
primés par  des  pronoms  personnels,  voici  l'oidre  dans  le- 
quel on  doit  les  placer,  1°  me,  te,  se,  nous,  vous;  2°  le, 
la,  les;  3°  lui,  leur;  4^  y,  en.  Piétez-mûi  votre  livre  ;  je 
vous  le  rendrai:  si  vous  me  le  refusez,  je  saurai  7?i'en  pas- 
ser. Avez-vnus  le  courage  de  le  lui  dire.  Il  n'a  pas  voulu 
vous  mener. 

Si  ces  pronoms  sont  après  le  verbe  ,  le,  la,  les  se  placent 
les  premiers  ;  tnai  se  met  après  y.    DoauQz-le-mai,  don- 
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nez'les-lut,    conduisez-y-»not,  cjnduisez-noMS-y.    Mais  il 
faut  dire  :  Donnez-w'^n,  et  iîûn  pas  donnez-moi-s-en. 

Phrase-dijet, 

Nous  appelons  phrase-objet  une  phrase  qui  est  l'objet 
d'une  autre  :  nous  appelons  verbc-ohjet  le  verbe  de  la 
phrase-objet. 

Il  y  a  deux  espèces  de  phrases-objets  et  deux  espèces 
de  phrases-sujets  :  la  phrase-objet  de  narration,  la  phrase- 
objet  de  désir  ;  la  phrase-sujet  de  narration,  la  phrase- 
sujet  de  désir. 

La  phrase-objet  et  la  phrase-sujet  de  narration  ont 
lieu  quand  le  verbe  principal  rapporte  simplement  la 
chose  :  Je  crois  qu'il  viendra  ;  il  est  certain  qii'it  viendra, 

La  phrase-objet  et  la  phrase-sujet  de  désir  ont  lieu 
quand  le  verbe  prirfcipal  marque  le  désir  que  la  chose 
se  fasse  ou  ne  se  fasse  pas.  Je  veux  quHl  vieyine  ;  il  est 
nécessaire  qu'il  vienne. 

Note. — Tout  ce  qu'on  dira  de  la  phrase-objet  doit 
s'entendre  de  la  phrase-sujet. 

Phrase-objet  de  narration^ 

Règle  I. —  La  phrase-objet  de  narra- !• -a  se  lie  au 
verbe  principal  par  la  conjonction  que  mi^^e  immédiate- 
ment après  :  Je  crois  que  votre  père  vient.  Il  est  certain 
que  votre  père  vient. 

//. — Si  le  verbe  principal  est  sans  négation,  le  verbe- 
objet  se  met  à  l'indicatif  ou  au  conditionnel  ;  mais  il  se 
met  au  subjonctif  si  le  verbe  principal  est  accompagné 
d'une  négation.  Je  crois  qu'i^  vient.  Je  croyais  qu\7 
viendrait.  Je  ne  crois  pas  qu'i/  vienne. 

III' — Si  la  phrase  est  interrogative,  le  verbe-objet  se 
met  à  l'indicatif  ou  au  conditionnel  si  l'on  s'informe 
simplement  de  la  chose  ;  mais  il  se  met  au  subjonctif 
si  l'interrogation  est  mise  pour  marquer  quelque  mou- 
vement de  l'âme,  comme  de  doute,  de  surprise,  etc. 
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A  quel  temps  du  subjonctif  faut-il  mettre  le  verbe- 
objet,  si  la  phrase  est  négative  ? 


Ytrbe  prittcipal. 


Je  ne  crois  i»» 
Je  ne  croirai  pas 


Je  ne  croyais  pas 
Jo  ne  crus  pas 
Je  n'ai  pas  cru 
Je  n'avais  pas  rrii 


Temps  du  xtrbt-objtt. 


qu'il  vienne  actuelle  meut, 
qu'il  vienne  demain, 
qu'il  vînt  hier,  lorflqne  otr. 
qu'il  vînt  demain,  pi 
qu'il  soit  v^niiliier. 
qu'il  »(>ii  venu  demnin,  avant,  etc. 
qu'il  fat  venu  liier  avant  moi. 
qu'il  fiV  ve!iu.  r.uaud  même,  etc. 

'  qu'il  vînt. 


qu'il  fat  venu. 


liapport         Rapport 
au  verbt        à  wu  autre 
principal,      action. 

présent 

futur 

p«»^  pré«nt 

futur  condit. 

pasniS 

futur  pasté 

passé  passé 

passé  fUtitr 

présent 

(WS«é 


A  quel  temps  de  l'indicatif  ou  du  condiUonnel  faut-il 
mettre  le  verbe-objet  quand  la  phrase  est  affirmative  ? 


Tdwpi  du 

;                              vtrbe 

TVwps  ihi  rerbe~(^,j(i. 

princijKii. 

"  qu'il  arrive  actuellMnem, 
qu'il  arrivait  lorsque,  ete, 
qu'il  arriva  hier, 
qu'il  est  arrivé. 

I                      Je  crois 
Je  croirai 

qu'il  était  arrivé  nviuit  moi. 
qu'il  fat  arrivé  lii(?r  avant  ruoi. 
qu'il  arrivera. 

qu'il  s-ora  arrivé,  lorsque,  etc. 
qu'il  ariivemit  actuellement,  -i 
qn'il  iiriivcrait  deinnin.  si 

qu'il  serait  arrivé,  si 

' 

'  qu'il  iirrivuit. 

4 

Je  croyais 

qu'il  était  arrivé. 

Je  crus 

qu'il  arriérerait  demain,  hier. 

r 

J'ai  cru 

qu'il  arriverait,  .ii 

J'avais  cru 

qu'il  serait  arrivé,  si 

qti'il  serait  arrîvéavant  moi. 

Remarque.-' A^ïès  certains  verbes,  tels  que 


Rapport  a» 

Rapport  à  vnt 

vfrbf 

autre  action  ou  à 

princijxil. 

un»  période. 
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pérer,  î* attendre ^  etc.,  le  verbe-objet  se  met  à  l'infinitif 
■i  le  sujet  en  est  le  même  que  celui  du  verbe  princi- 
pal :  alors  au  lieu  do  que  on  met  ordinairement  de  :  Je 
crois  partir  demain.  Je  me  souviens  d'avoir  lu. 
Phrase-objet  de  dhir. 

Règle.— L,^  phrase-objet  de  désir  se  lie  au  verbe  prin- 
cipal par  la  conjonction  que,  et  le  verbe-objet  de  désir 
se  met  toujours  au  subjonctif:  Je  désire  qu'il  vienne. 
Je  souhaite  qu'ail  ne  vienne  pas. 

A  quel  temps  du  subjonctif  faut-il  mettre  le  verbe-objet  de 

désir  ? 

Règle  I.  —Lorsque  le  verbe  principal  est  au  présent 
ou  au  futur,  P  he  verbe-objet  se  met  au  présent  pour 
marquer  une  action  future  par  rapport  au  verbe  pilr'-i- 
pal  :  Je  désire,  je  désirerai  qu'il  vienne.  2"  Le  verbe- 
objet  se  met  au  parfait  pour  marquer  une  action  nassée 
par  rapport  au  verbe  principal  ;  Je  désire,  je  d»  erai 
quHl  soit  ve?iu. 

//.—Lorsque  le  verbe  principal  est  à  un  autre  temps, 
le  verbe-objet  se  met  à  J'  nikn  ou  au  plus-que-par- 
fait, selon  que  l'action  est  future  ou  passée  par  rapport 
au  verbe  principal  :  Je  désirais,  je  désirai  etc.,  qu'il 
vînt.    J'ai  désiré,  j'avais  désiré,  etc.,  qu'il  fût  venu. 

C'est  la  même  rt  !^le  si  le  verbe  principal  est  au  con- 
ditionnel :  Je  désirerais,  j'aurais  désiré  qu'il  vînt.  Je 
désirerais,  j'aurais  désiré  qu'il  fût  venu. 

OBSERVATIONS. 

I.  Après  craindre  ou  autre  verbe  de  même  significa- 
tion, s'il  n'est  pas  accompagné  d'une  négation,  on  met 
ne  devant  le  verbe-objet,  pour  marquer  le  désir  que  la 

chose  n'arrive  pas  ;  on  met  ne pas  pour  marquer  le 

désir  que  la  chose  arrive  L'écolier  paresseux  craint 
que  le  maître  ne  le  punisse.  Un  bon  fils  craint  que  son 
père  ne  relève  pas  de  maladie.  Un  homme  de  bien  ne 
craint  pas  que  ses  actions  soient  vues  des  hommes. 

x^=  Après  eriipêcher,  prendre  garde  et  autre»  verbes 
de  même  signification,  s'ils  sont  sans  négation,  on  met 
ne  devant  le  verbe-objet.  J'empêcherai  que  vous  ne  par- 
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tiez.   Prenez  garde  que  les  méchants  ne  vous  séduisent. 
Je  n'empêche  jt?a,ç  que  vous  partiez  (1). 

III.  Si  le  sujet  du  verbe-objet  est  le  même  que  ce- 
lui du  verbe  principal,  alors  au  lieu  de  que  avec  le  sub- 
jonctif, on  met  de  avec  l'infinitif.  Ainsi  on  dira  :  Je 
crains  de  vous  offenser,  mieux  que  :  Je  crains  que  je  ne 
vous  offense  ;  mais  il  faut  dire  :  Je  ne  crains  pas  que  les 
méchants  me  raillent,  parce  que  le  sujet  de  railler  n'est 
pas  le  même  que  celui  de  craindre. 

Cette  observation  a  lieu  encore  si  le  sujet  du  verbe- 
objet  est  le  même  que  l'objet  ou  le  terme  du  verbe  prin- 
cipal :  Je  ne  J'empêche  pas  de  partir.  Je  vms  conseille  • 
d'étudier. 


CHAPITKE  QUATRIÈME. 

DU  TERME,  Voyez  p.  25. 
Terme  final. 
Règle  I. — Le  terme  final  exprimé  par  un  nom  ou  par 
un  pronom  relatif  prend  toujours  une  préposition,  qui  le 
plus  souvent  est  à  :  Dieu  promet  une  vie  éternelle  au 
juste.  Dieu  à  qui  vous  avez  consacré  votre  jeunesse  ne 
vous  abandonnera  pas.  Ce  peintre  travaille  ^oMr  V éter- 
nité, .j 

II— Le  terme  final,  si  c'est  un  pronom  personnel,  né 
prend  pas  ordinairement  de  préposition  ;  on  se  sert  alors 
des  pronoms  me,  te,  se,  lui,  leur,  y  :  Vous  m'avez  recom- 
mandé cette  aifaire  ;  j'?/  donnerai  mes  soins. 

Cependant,  si  on  commande  de  faire  l'action,  il  faut 
se  servir  de  moi,  toi  :  Seigneur,  écoutez-w^o^. 

Pareillement,  s'il  y  a  un  objet  et  un  terme  exprimés 
par  un  pronom  personnel,  le  terme  doit  prendre  la  pré- 
position à,  pour  éviter  l'équivoque.  Je  me  àonne  à  vous, 
et  non  pas  je  me  vous  donne.  Donnez- vous  à  mai,  et  non 
pas  donticz-vous-mni. 


(1)  P'-«m/re^v,r,/.  signifie  quolquefoi«..,„a.^„.r.,-  alors  il  veut  une  phrase-objet 
de  narration  11  „e  prend  pas  gante  qu^  rom  le  trompez,  c'est-à-dire  i!  ne  remarque 
V<^  que  vous  le  trompez.  Il  prend  garde  que  vous  ne  le  6<îduisiez,  c'est-à-dire  il  a 
»Qia  que  vous  nekséduisUz  pas. 
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III.— Le  terme  final  exprimé  par  un  verbe  se  met  à 
l'infinitif  avec  à,  et  quelquefois  avec  pour  :  Chose  agréa- 
ble à  dire.  Homme  habile  à  parler.  Je  vous  exhorte  à 
travailler.  Il  tra.vaiiU.e  pour  vivre. 

Terme  local  otl  Von  va. 

Règle  /.— Le  terme  local  où  l'on  va,  si  c'est  un  nom, 
prend  toujours  une  préposition,  qui  le  plus  souvent  est  d, 
dans;  en:  à  sert  pour  les  noms  de  bourgs,  de  villes,  de 
villages,  et  en  pour  les  noms  de  contrées  :  Je  vais  à  la 
ville,  au  jardin.  Je  pars  pour  r  Angleterre.  Je  vais  en 
Afrique.  Je  viens  à  Québec.  Je  cours  à  mon  père.  Je 
vais  auprès  de  Londres. 

IL— Si  le  terme  local  où  l'on  va  est  un  pronom  per- 
sonnel, il  prend  toujours  la  préposition  à,  et  la  préposi- 
tion c/je^:,  si  la  personne  est  mise  pour  sa  demeure  :  Venez 
à  moi.  La  douceur  de  ce  bon  père  attire  à  lui  ses  en- 
fants.   Venez  chez  moi. 

IIL — Le  terme  local  où  l'on  va,  exprimé  par  un  verbe, 
se  met  à  l'infinitif  sans  préposition  :  Je  vais  Jouer.  Je 
viens  vous  voir.  Je  cours  leur  annoncer  cette  nouvelle. 
J'ai  envoyé  un  des  miens  visiter  m«s  champs. 
Te^-me  local  d'eu  Pon  vient. 

Règle.— Si  le  terme  local  d'où  l'on  vient  est  un  nom, 
un  pronom  ou  un  verbe,  il  prend  toujours  la  préposition 
de  :  Il  est  parti  ^'Amérique.  'J'étais  allé  à  la  ville,  et 
j'cw  reviens.  Il  s'éloigne  de  rioi,  je  m'éloignerai  de  lui. 
Il  est  venu  <f' auprès  de  Londres.  Je  viens  de  jouer.  Je 
reviens  de  visiter  mes  champs. 

OBSERVATIONS. 

Un  nom  ou  un  pronom  peut  être  régi  par  deux  verbes 
ou  par  deux  adjectifs,  pourvu  qu'ils  demandent  le  même 
régime  ;  J'aime  et  favorire  les  enfants  dociles.  Objet 
agréable  et  utile  aux  hommes. 

Mais  si  le  verbe  ou  l'adjectif  demande  des  régimes 
difièrents,  il  faut  répéter  le  régime  devant  chacun  :  Les 
ennemis  ont  attaqué  la  ville,  et  s'e^^  sont  rendus  maîtres. 
Il  est  utile  à  sa  famille  et  en  est  chéri.  Il  est  prêt  à  tout 
et  en  est  capable. 
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CHAPITRE  CINQUIÈME. 

DE  LA  CIRCONSTANCE.  Voi/ez  page  2'7, 
Règle  I — La  circonstance  de  manière,  d'instrument, 
de  cause,  de  partie,  de  mesure,  de  distance,  d'espace,  si 
c'est  un  nom,  prend  toujours  une  préposition  :  l'usage  «^t 
le  dictionnaire  apprendront  celle  qu'il  faut  ;  gurpjisçeï 
en  science.  Fmi[iT^ei  de  verges.  Mourir  de  faim.  Tenii  par 
les  oreilles.  Voile  long  de  trois  aunes.  Ville  éloignée  de 
trois  lieues. 

77.— Les  circonstances  de  prix,  d'estime,  de  temps,  S9 
mettent  tantôt  avec,  tantôt  sans  préposition  :  J'ai  acheté 
ce  livre  un  écu.  Cette  action  arriva  le  mois  dernier.  Pu 
eu  ce  livre  pour  un  écu.  Cette  action  s'est  passée  dans 
le  mois  dertiier, 

IIl — La  circonstance  exprimée  par  un  adjectif  se  met 
après  le  verbe  :  Il  est  revenu  triste. 

7F.— Si  la  circonstance  exprimée  par  un  adverbe 
tombe  sur  le  verbe,  elle  se  met  immédiatement  après  dans 
les  temps  simples,  et  ordinairement  entre  l'auxiliaire  et 
le  participe  dans  les  temps  composés  ;  Vous  éviterez  50»- 
gneusement  les  mauvaises  compagnies,  sinon  elles  vou» 
auront  bientôt  perdu. 


.-\.~.,-- "„-.„-■.■ 


CHAPITRE  SIXIÈME. 
DE  LA  LIAISON. 

Il  y  a  en  l'rançais  trois  manières  de  lier,  P  par  des 
conjonctions  j  2°  par  des  prépositions  suivies  de  que; 
30  enfin  par  des  prépositions  seules  ou  suivies  de  de. 

Règle  I.—Les  conjonctions  suivantes  veulent  le  sub- 
jonctif: soif  que,  sans  que,  si.  ce  (l'est  que,  quoique,  jusqu'à 
ce  que,  encore  que,  à  moins  que,  pour  m  que,  supposé  que, 
au  cas  que,  avant  que,  non  pas  que,  afin  que,  de  peur  que, 
de  crainte  que  (1);  et  en  général,  quand  on  marque 

(1)  Ce  sont  moins  des  conjonctions  ^t  Aiititxpmmm  conjmctionnak^  :  car  la 
conjonction  est  vn  mot  et  iioji  plusicnrg  mots. 
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quelque  mouvement  de  Pâme,  comine  de  doute,  de  dé- 
sir, de  surprise,  etc. 

Recevez-le,  pourvu  qu'i7  revienne. 

Comportez-vous  de  manière  que  vous  méritiez  mon  es- 
time. 

Il  s'est  comporté  de  manière  qu'i/  a  mérité  mon  estime. 
Je  ne  crains  rien  sinon  qu'i/  ne  veuille  pas. 
fi  ne  -répondit  rien  sinon  qu'il  ne  voulait  pas. 

OBSERVATIONS. 

La  même  chose  a  lieu  pour  les  phrases  incidentes 
liées  par  un  pronom  relatif  : 

Donnez-nous  un  maître  qui  nous  fasse  travailler. 

Or  nous  a  donné  un  maître  qui  nous /ai/  travailler. 

Trouve:^^  '  ■  un  lieu  où  il  puisse  se  retirer. 

H  a  trr         m  lieu  où  il  peut  se  retirer. 

IL — Quand  même  veut  le  conditionnel  :  il  faut  aimer 
nos  frères,  quand  même  ils  nous  feraient  du  mal. 

IIL — Si  l'on  veut  se  servir  de  prépositions  seules,  ou 
suivies  de  de  avec  l'infinitif,  il  faut  que  le  sujet  de  la 
phrase  qu'elles  lient  soit  le  même  que  celui  du  verbe 
principal.  Ainsi  on  dira  également  :  IL  est  parti  sans 
quHl  m^ait  dit  adieu,  sans  m''avoir  dit  adieu  ;  mais  il  faut 
dire  ;  Il  est  parti  sans  que  je  lui  aie  dit  adieu. 

Si, 

Bègle.—Sif  signifiant  supposé  que,  veut  l'indicatif,  et 
ne  prend  jamais  après  lui  ni  le  futur,  ni  le  futur  passé  : 
S'tï  vient  domain,  je  le  recevrai.  Ou  dirait  mal  :  s^il 
viendra. 

Que. 

Quand  deux  phrases  sont  régies  par  une  même  con- 
jonction, au  lieu  de  répéter  cette  conjonction,  on  met 
et  que  i^evant  la  seconde  phrase  :  Si  les  hommes  étaient 
sages,  et  qu'ils  suivissent  les  lumières  de  la  raison,  ils 
s'épargnemient  bien  des  chagrins. 

Lorsqu'on  a  des  talents,  et  qu\)n  veut  étudier,  on  fait 
u$5  progrès  îupiucs. 

Quand  vous  voudrez,  et  que  vous  travaillerez,  vous 
réussirez. 

Note, — ^Dans  ce  caS|  que  mis  pour  qitand,  lorsque^ 


m> 


■  '  ^ 


STNTAXB 


comme,  pourquoi,  peut-être,  parce  que,  veut  Pindicatif  î 
mis  pour  les  autres  conjonctions  il  veut  le  subjonetif. 


"-.^s^-- ,  ''Ky.^'-' 


CHAPITRE  SEPTIÈME. 

DES  COMPARAISONS. 

Il  y  a  six  espèces  de  comparaisons  :  comparaison  d'é- 
galité, comparaison  de  supériorité,  comparaison  d'infé- 
riorité, comparaison  de  proportion,  comparaison  de  con- 
séquence et  comparaison  de  manière. 

Comparaison  d'égalité. 

La  comparaison  d'égalité  a  lieu  lorsque,  comparant 
deux  choses,  on  trouve  que  l'une  est  ou  n'est  pas  égale 
à  l'autre  :   L'œillet  n'est  pas  si  beau  que  la  rose. 

Rèffle.^Bans  la  comparaison  d'égalité,  on  met,  au 
premier  membre,  si,  aussi,  tant,  autant  devant  le  mot 
sur  lequel  tombe  la  comparaison,  et  que  devant  le  se- 
cond membre. 

^ussi,  autant  s'emploient  dans  la  phrase  affirmative, 
«,  tant  dans  la  phrase  négative  :  on  met  tant,  autant 
devant  les  noms  et  les  verbes,  si,  aussi  devant  les  ad- 
jectjft,  les  adverbes  et  les  participes  :  Il  y  a  autant  de 
sentiments  que  de  têtes.  Il  n'a  pas  tant  de  sages««e  que 
de  science.  Il  est  aussi  aimé  qu'il  le  mérite.  Il  n'est 
pas  si  peu  estimé  que  vous  le  pensez, 

OBSERVATIONS. 

I.  On  peut  renverser  la  comparaison  en  mettant  le 
second  membre  1p  premier,  alors  le  que  se  remplace  par 
autant.  Aiii.I  cette  phrase,  Autant  de  sentiments  que 
de  têtes,  peut  :ie  renverser  de  cette  manière  :  autant  de 
têtes,  a7iia,.!  u-  sentiments. 

II.  Q  -  ^uefois  on  resserre  la  comparaison  d'égalité 
dans  un  seul  mot  mis  à  la  fin  de  la  phrase  ;  alors  on  se 
sert  de  la.it,  autant  :  Vous  avez  beaucoup  de  loisir  :  je 
n'en  ai  pas  tant,  La  chasse  vous  plaît  beaucoup,  elle 
me  plaît  autant. 
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Comparaison  de  supériorifé  et  d^infériorilé. 

La  comparaison  de  supériorité  a  -n  lorsque,  compa- 
rant deux  choses,  on  trouve  que  l'un'^  est  ou  n'est  pas 
inférieure  à  l'autre.     V œillet  est  moins  beau  que  la  rose. 

Règle. — Dans  le  premier  membre  de  la  comparaison 
de  supériorité  ou  d'infériorité,  on  met  plus  ou  moins  de- 
vant le  mot  sur  lequel  tombe  la  comparaison,  et  que 
devant  le  second  membre  :  Il  est  moins  estimé  que  vous. 
Je  l'aime  plus  que  je  ne  l'estime. 

OBSERVATION. 

Si  la  comparaison  d'infériorité  ou  de  supériorité  tombe 
sur  un  verbe  dans  le  second  membre,  il  faut  y  joindre 
ne  :  Il  est  moins  sage  que  je  ne  pensais. 

Comparaison  Je  conséquence. 

La  comparaison  de  conséquence  a  lieu  lorsque,  com- 
parant deux  cil  oses,  on  trouve  que  l'une  est  montée  à 
un  tel  point  qu'elle  est  la  cause  de  l'autre  :  //  est  si  sage 
que  tfltis  P admirent. 

Règle. — Dans  la  comparaison  de  conséquence  on  met 
tantf  si  dans  le  premier  membre  à  côté  du  mot  sur  le- 
quel tombe  la  comparaison,  et  qne  devant  le  second 
membre  :  Il  a  tant  d'éciis  qu'il  ne  peut  les  compter.  Il 
est  si  blessé  ^w'il  en  mourra.  Il  est  si  sage  que  tous  l'ad- 
mirent. 

Comparaison  de  proportion. 

La  comparaison  de  proportion  a  lieu  lorsque,  compa- 
rant deux  choses,  on  trouve  que  l'une  croît  ou  décroît  à 
proportion  que  l'autre  croît  ou  décroî*:  :  //  est  d'hantant 
plus  aimé  qii'il  est  plus  7nodeste.  Il  est  moins  estimé  par 
cela  même  qu'il  est  plus  orgueilleux. 

Règle. — La  comparaison  de  proportion  s'énonce  de  plu- 
sieurs manières  en  français  :  1°  en  mettant  d'hantant 
dans  le  premier  nombre,  et  que  dans  le  second  :  Il  est 
d^aufant  plus  estimable  çz/'il  est  plus  modeste  y  2"  en 
mettant  entre  le  premier  et  le  second  membre  à  propor- 
tion qne,  à  mesure  que,  par  cela  même  que  :  Il  est  plus 
estimable  à  proportion  qu'il  est  plus  modeste  j  3"  en  ren- 
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versant  la  phrase  et  mettant  le  second  membre  le  pre- 
mier ;  Plus  il  est  modeste,  jp/m*  il  est  estimable. 

CoéHparaison  de  manière, 

La  comparaison  de  manière  a  lieu  lorsque,  comparant 
deux  choses,  on  trouve  que  Tune  s'est  faite  de  la  môme 
manière  que  l'autre  :  De  même  que  le  feu  éprouve  l'or, 
ainsi  l'adcersiti  éprouve  les  hommes  vertueux. 

Règle.— \, il  comparaison  de  manière  s'énonce  par  rfc 
mê7ne  que,  comme  mis  dans  le  premier  membre,  et  par  de 
même,  ainsi  mis  dans  le  second  :  De  même  que  le  feu 
éprouve  l'or,  ainsi  l'adversité  éprouve  les  hommes  vertu- 
eux. Coînme  l'oiseau  est  créé  pour  voler,  de  même  l'homme 
est  fait  pour  travailler. 


TBOISIÈME  PARTIE. 

GALLICISMES. 

On  appelle  idiotismes  des  expressions  propres  et  par- 
ticulières  à  une  langue. 

^  Un  tour,  une  expression  propre  à  la  langue  française 
8  appelle  gallicisme  :  ainsi  avoir  Jaim  est  un  gallicisme 
par  rapport  au  latin,  qui  ne  dit  ^e^sfamem  hahere,  mais 
esurire,  avoir  besoin  do  manger. 

Nous  ne  parlerons  ici  que  des  gallicismes  de  mots  et 
des  gallicismes  de  construction. 

CHAPITRE  PREMIER. 
GALLICISMES  DE  MOTS. 
Il  y  a  gallicisme  dans  un  mot  quand  il  n'y  en  a  point 
en  latin  qui  lui  réponde,  comme  canon,  fusil. 

Il  peut  encore  y  avoir  gallicisme  dans  un  mot  français 
quand  il  est  pris  dans  un  sens  différent  que  le  mot  qui 
lui  repond  en  latin,  comme  beurre /m«,  coup  de  vin. 

NOMS. 

^^L'usage  et  le  dictionnaire  donnent  la  signification  des 
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re  le  pre- 


omparant 
)  la  même 
ouve  Vor, 

ce  par  de 
et  par  de 
ue  le  feu 
es  vertu- 
l'homme 


s  et  par- 
française 
allicisme 
ire,  mais 

mots  et 


a  point 

français 
mot  qui 
▼in. 

iou  des 


Personne,  rien. 

Personne,  rien  sont  deux  noms  masculins,  qui  dési- 
gnent, l'un  les  personnes  et  l'autre  les  choses  ;  quand  ils 
signifient  nw/  homme,  nulle  chose,  ils  sont  toujours  accom- 
pagnés de  la  négation  ne.  Personne  n'aime  les  trompeurs. 
Il  vaut  mieux  ne  rien  faire  que  de  faire  des  riens. 

Quand  ils  signifient  quelque  homme,  quelque  chose,  ils 
ne  sont  point  accompagnés  de  ne,  et  ne  se  mettent  que 
dans  les  phrases  de  doute  et  d'interrogation.  Si  jamais 
personne  se  fie  au  menteur,  il  sera  trompé.  Est-il  rien 
de  plus  honteux  que  le  mensonge  ? 

Autrui. 

Autrui  signifie  autre  homme,  et  ne  s'emploie  qu'avec 
une  préposition.  Ne  faites  pas  à  autrui  ce  que  vous  ne 
voulez  pas  qu'on  vous  fasse.  Qui  désire  le  bien  Ci'autrui 
mérite  de  perdre  le  sien. 

'On. 

On  signifie  homme  ;  il  ne  se  met  qu'en  sujet  pour  dé- 
signer un  nombre  de  personnes  plus  ou  moins  grand. 


On  aime  et  on  admire  la  vertu. 

On  n'aime  pas  les  orgueilleux. 

On  est  inconstant  dans  la  jeunesse. 

On  boit  de  bonne  eau  dans  cette  ville. 

On  dit  que  vous  êtes  paresseux. 

On  frappe  à  la  porte. 

Plus  on  a,  plus  on  veut  avoir. 

Quand  on  désire  le  bien  d'autrui,  on  perd 
justement  le  sien. 

Bonjour,  cher  ami  ;  il  y  a  long-temps 
qu'on  ne  vous  a  vu. 

ADJECTIFS. 
s 

Dans  les  noms  communs  il  faut  considérer  deux  cho- 
ses ;  1°  les  individus  renfermés  dans  ces  noms,  comme 
Pierre,  Paul,  Jacques,  etc.,  renfermés  dans  le  nom  com- 
mun homme  :  2°  les  qualités  qui  peuvent  convenir  à  ces 
noms,  comme  beau,  grand,  habile,  qui  peuvent  convenir 
au  nom  commun  homme  ;  de  là  deux  espèces  d'adjectifs  ; 


tous. 

personne, 

la  plupart, 

nous, 

quelques-uns, 

quelqu'un, 

chacun, 

celui  qui. 

je. 


5è 


SYlf¥A^ 


t«f 


les  adjectifs  individuels  ou  de  quantité  et  les  adjectifs 
qualificatifs  ou  de  qualité, 

ADJFCTIFS    INDIVIDUELS  ou  DE  QUANTITÉ. 

Les  adjectifs  individuels  ou  de  quantitc  sont  des  mots 
que  l'on  joint  aux  noms  communs,  pour  marquer  que 
l'on  considère  la  quantité  des  individus  renfermés  dans 
ces  noms,  comme  tous,  aucun,  un,  déux^  etc. 

Il  y  a  en  français  six  espèces  d'adjectift  individuels  : 
1"  l'article  ;  2"  les  adjectifs  collectifs  ;  3°  les  adjectifs  par- 
titifs  ;  4°  les  adjectifs  démonstratifs  ;  b"  les  acljectifs  pos- 
sessifs ;  6"  les  adjectifs  de  nombre. 

L'ARTICLE.    Voyez  p.  4>. 

USAGE  ET  PLACE  DE  l'aRTICLE. 

Règle  I.— L'article  doit  se  mettre  devant  tous  les  noms 
communs  qui  sont  pris  dans  un  sens  individuel,  à  moins 
qu'ils  ne  soient  déjà  accompagnés  d'un  adjectif  qui  mar- 
que l'individu.  Après  la  prière  et  le  sacrifice  on  lisait 
au  peuple  et  au  roi,  dans  les  saints  livros,  les  actions  et 
/«conseils  rfe.<  grands  hommes.  On  dirait  mal  après  la 
prière  et  sacrijice  on  lisait  au  peuple  et  roi.  Notre  vie 
n'est  qu'ww  souffle,  une  ombre  passagère. 

iVb^e.— Cette  règle  a  lieu  pour  toute  sorte  de  mots, 
dès  qu'ils  sont  considérés  comme  noms  communs,  lien. 
reux  qui  sait  mêler  /'utile  à  /'agréable.  Il  faut  être  sobre 
dans  le  boire  et  le  manger.  Souvent  avec  les  si,  les  car 
et  les  mais,  on  trouve  le  moyen  de  dire  le  pour  et  le  contré. 
//.—On  ne  met  l'article  ni  devant  les  noms  propres 
ni  devant  les  noms  communs  employés  pour  marquer 
simplement  la  qualité.  Les  crimes  de  David  attirèrent 
la  colère  do  Dieu  sur  Israël.  J.es  chemins  sont  bordés 
de  lauriers,  de  grenadiers,  He  jasmins. 

///.—L'article  se  place  immédiatement  avant  le  nom 
ou  même  avant  l'adjectif  qui  précède  le  nom.  ' 

D'un  pinceau  délicat  /'artifice  agréable 
Du  plus  affreux  objet  fait  un  objet  aimable. 

ADJECTIFS  COLLECTIFS. 

Les  adjectifs  collectifs  désignent  tous  les  individus 
renfermés  dans  le  nom. 
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Tout  désigne  les  individus  pris  ensemble  :  s'il  est  au 
pluriel,  le  nom  suivant  prend  l'article.  Tous  les  hommes 
sont  sujets  à  la  mort.  Touf  homme  est  sujet  à  la  mort. 

J^ote. — Tout  est  aussi  adjectif  de  qualité  signifiant  en- 
tier ;  dans  ce  srus  le  nom  suivant  prend  l'article.  Tout 
Vhomrne  est  à  Dieu. 

Chaque^  chacun  désignent  tous  les  individus  pris  sépa- 
rément ;  ils  n'ont  point  de  pluriel  ;  chaque  est  toujours 
joint  à  un  nom  ;  mais  le  nom  est  toujours  sous-entendu 
avec  chacun  Chaque  pays  a  ses  usages.  Chacun  a  ses 
défauts. 

M'ul  exclut  tous  les  individus  et  n'a  point  de  pluriel  j 
il  est  toujours  suivi  de  ne.  A-«^  homme  7ie  peut  échapper 
à  la  mort. 

J^oie.-JSTul  est  aussi  adjectif  de  qualité  et  signifie  inutile. 

ADJECTIFS   PARTITIFS. 

Les  adjectifs  partitifs  marquent  une  partie  des  indivi- 
dus renfermés  dans  le  nom  ;  ces  adjectifs  sont  : 

I.  Plusieurs.  Plusieurs  sont  tromjDés  en  voulant  trom- 
per les  autres. 

IL  Certain,  qui  est  aussi  adjectif  de  qualité  :  Certaine 
nouvelle  se  répand  qui  n'est  pas  fort  certaine. 

III.  Quelque^  qui  est  aussi  adverbe  de  quantité.  Quel- 
que savant  que  vous  soyez,  vous  ignorerez  toujours  quel- 
que chose. 

rV.  Quel,  quelque  suivi  de  que.  Quelles  que  soient  vos 
richesses,  vous  ne  devez  pas  vous  enorgueillir.  Quelques 
services  que  vous  rendiez  à  un  ingrat,  vous  ne  lui  en  ren- 
drez jamais  assez. 

V^.  Aucun  se  met  pour  quelque,  mais  seulement  dans 
les  phrases  de  doute  et  d'interrogation.  Aucun  homme 
fut-îl  jamais  plus  heureux  ?  Ce  serait  une  faute  de  dire 
aucuns  hommes  sont  fort  heureux.  Il  faut  dire  :  quelques 
ho  tûmes  y  etc. 

Aucun  avec  la  négation  ne  signifie  nul  et  se  met  ordi- 
nairement au  singulier*  Aucun  homme  ??'ainie  à  être 
trompé. 

VI.  Tel,  qui  est  aussi  adjectif  de  qualité  marquant  une 
comparaison.  Tel  rit  aujourd'hui  quf  pleurera  demain. 
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Les  enfants  sont  tels  que  les  pères.  Tels  soi.',  les  pères, 
teh  sont  les  enfants.  Qui  n'aimerait  de  tels  enfants  ? 
Telle  est  la  force  de  la  vertu  que  tous  l'admirent. 
VII.  Vun,  l^aulre  s'emploient  do  trois  manières  : 
1°  Pour  éviter  la  répétition  de  noms  pn'cédents.     Les 
deux  armi'es  étaient  campées,  l^uiie  sur  les  hauteurs,  Vau- 
tre dans  la  plaine. 

20  Pour  marquer  une  action  réciproque  :  Mes  enfants, 
aimez-vous  les  uns  les  autres.  Ils  se  sont  juré  Vun  à 
Vautre  une  haine  éternelle. 

30  Vun,  l'autre,  joints  par  la  conjonction  et,  ni  mar- 
quent que  deux  sujets  font  ou  souffrent  la  même  action  : 
Ils  se  sont  bâti  l'un  et  Vautre  une  maison.  Ils  ne  s'aiment 
ni  Vun  ni  Vautre. 

Note — Autre  est  aussi  adjectif  de  qualité  marquant 
une  comparaison  :  Je  ne  suis  pas  autre  que  je  tais  autrefois. 
VIII.  Même,  qui  est  aussi  quelquefois  adverbe,  prend 
Particle  s'il  marque  une  comparaison  ;  mais  il  ne  le  prend 
pas  s'il  est  mis  après  un  nom  ou  un  pronom  pour  appuyer  : 
Vous  n'êtes  pas  les  mêmes  à  mon  égard  que  vous  étiez  au- 
trefois. 'Nous-mêmes.  Catilina  M-même  s'est  mis  sous  la 
garde  d'un  citoyen. 

Les  astres,  les  animaux,  les  plantes  même  étaient  au 
nombre  des  divinités  égyptiennes. 

ADJECTIFS   DÉMONSTRATIFS  ET  POSSESSIFS. 

Règle — L'adjectif  démonstratif  et  les  adjectifs  posses- 
sifs doivent  se  répéter  devant  chaque  chose  diflerente  : 
Ce  champ,  cette  prairie,  ces  troupeaux  m'appartiennent. 
Mon  père,  ma  mère,  mes  sœurs  sont  morts. 

Remarque.— On  dit  :  J'ai  mal  à  la  tête,  et  non  pas  à  ma 
tête  ;  car  on  n'a  pas  mal  à  la  tête  d'un  autre. 

On  dit  :  le  mal  de  tête  me  tourmente  (c'est-à-dire  ac- 
tuellement j'ai  mal  à  la  tête).  On  dit  aussi  :  mon  mal  de 
tête  me  tourmente  (c'est-à-dire  le  mal  de  tète  gui  m'est 
habituel  me  tourmente). 

PRONOMS. 

PRONOMS    PERSONNELS. 
Elle,  elles,  lui,  eux. 
Règle,--^T)m»  les  termes  locaux  et  dans  la  circonstance 


DS   LÀ   ORAMMArRE   FRANÇAISI. 


61 


du  lieu  où  se  fait  l'action,  les  pronoms  elle,  elles,  lui, 
eux,  ne  s'emploient  que  pour  les  personnes.  Je  vis  votre 
mèr'î,  je  m'approchai  d''eUe  et  m'assis  auprès  d'elle. 

S'il  s'agit  de  choses,  on  se  sert  de  y,  en,  ou  d'une  pré- 
position sans  régime  exprimé.  Pour  mieux  examiner 
cette  muraille,  je  m'en  approchai  et  m'assis  aw/^èi-.  Vous 
m'avez  recommandé  cette  aflaire,  je  m^en  occuperai  et 
j'y  donnerai  mes  soins. 

Mais  on  dira  bien:  Cette  rivièie  entraîne  avec  elle 
tout  ce  qu'elle  rencontre  et  ne  laisse  après  elle  que  du 
sable  et  des  cailloux. 

Le. 

Le  ne  prend  ni  genre  ni  nombre  s'il  est  mis  pour  une 
phrase  entière,  un  adjectif  ou  un  nom  mis  comme  ad- 
jectif. Ainsi  on  dit  :  Il  faut  s'accoutumer  d  l'humeur  des 
autres  autant  qu'on  le  peut.  Madame,  êtes-vous  malade  ? 
Oui,  je  le  suis.  Messieurs,  êtes- vous  malades  1  Oui,  nous 
le  sommes.  Etes-vous  mère  de  cet  enfant?  Oui,  je  le  suis. 

Mais  le  prend  genre  et  nombre  s'H  tient  la  place  d'un 
ou  de  plusieurs  individus.  Ainsi  on  ûira  :  Madame,  êtes- 
vous  la  malade  que  je  vis  hier  f^  Oui,  je  /a suis.  Messieurs, 
êtes-vous  les  malades  que  je  vis  hier  ?  Oui,  nous  les  som- 
mes. Etes-vous  la  mère  de  cet  enfant  F  Oui,  je  la  suis. 
Le,  elle,  objet  du  verbe  être. 

Pour  objet  du  verbe  être,  on  se  sert  des  pronoms  elle, 
elles,  lui,  eux  s'il  s'agit  de  personnes,  et  de  le,  la,  les  s'il 
s'agit  de  choses.  Est-ce  là  votre  mère  î  Oui,  c'est  elle. 
Est-ce  là  votre  père  î  Oui,  c'est  lui.  Sont-ce  là  vos  sœurs  ? 
Oui,  ce  sont  elles,  Sont-ce  là  vos  frères  1  Oui,  ce  sont  eux. 
Est-ce  là  votre  tabatière  ]  Oui,  ce  Vest.  Sont-ce  là  vos 
taba  ières  ?  Oui,  ce  les  sont.  Dans  ce  dernier  cas  il 
vaut  mieux  répéter  le  nom. 

Se,  soi. 

Ces  pronoms  se,  soi  ne  peuvent  jamais  être  sujet. 

On  dit  se  indistinctement  pour  les  personnes  et  pour 
les  choses.  Cet  enfant  se  promène.  Cette  fleur  se  flétrit. 

On  met  soi  au  lieu  de  lui  pour  marquer  les  personnes 
lorsque  le  sujet  de  la  phrase  est  vague  et  indéterminé. 
Quand  on  ne  peut  répondre  pour  soi,  on  ne  doit  pas  ré- 
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pondre  pour  autrui.  PerFonne  ne  se  hait  sot-mime.  Cha- 
cun doit  travailler  à  se  vaincre  uni-même. 

Mais  si  le  sujet  est  fixe  et  déterminé,  on  doit  se  servir 
de  /»?',  éîhy  eux,  elle!..  Cet  homme,  qui  ne  peut  répondre 
pour  .'",  ne  doit  pus  répondre  pour  les  autres.  Ces  per- 
sonnes tie  ne  haïsscm  pas  elles-mêmes.  Vos  frères  doivent 
travailler  à  se  vaincre     ■x-mhnes. 

Ce. 

V  Le  pronom  démonstratif  ce,  sn;et  du  verbe  ^fre, 
veut  toujours  le  singulier,  excepta  à  la  troisième  per- 
sonne pluriel.  C^est  moi,  c^est  toi,  c'est  lui,  c^est  noUS, 
c'est  vous,  ce  sont  eux. 

2"  Il  faut  dire:  C^est  en  Dieu  que  nous  devons  mettre 
notre  espérance  (et  non  pas  en  qui).  C'est  à  vous-même 
que  je  veux  parler  (et  non  pas  d  qui).  Ce  que  n'est  pas 
relatif,  mais  conjonction. 

Qui,  que. 

Qui  relatif  est  toujours  de  la  môme  personne  que  son 
antécédent.  Ainsi  on  doit  dire  :  Moi  qui  ai  vu.  Toi  qui 
as  vu.  Nous  qui  avons  vu,  etc. 

Qui  mis  en  sujet  se  dit  des  personnes  et  des  choses  ; 
mais  en  régime  il  ne  se  dit  que  des  personnes.  Ainsi  on 
dira  bien  :  Etudiez  des  sciences  qui  vous  rendent  meil- 
leur ;  mais  on  dirait  mal  :  Les  sciences  d  qui  je  m'appli- 
que ;  il  faut  avxqueUesie  m'applique. 

Que  relatif  se  dit  également  des  personnes  et  des 
choses  ;  maïs  que  interrogatif  ne  se  dit  que  des  choses  : 
L  homme  que  j^Q.i  vu.  La  maison  f/*f^  j'ai  bâtie.  Q>ie  fai- 
siez-vous  iMais  on  doit  dire:  Qui  cherchez-vous  ? 

VERBES. 

Il  y  a,  il  y  avait,  etc. 

Le  verbe  avoir  mis  pour  être  est  un  gallicisme  ;  il  est 
toujours  monopersonnel  et  accompagné  de  y  ;  Il  y  eut 
cette  année-là  une  moisson  abondante. 

Cette  autre  expression // «'y  ^/''^'^/^'^^w'^î  est  encore 
im'gaiîiciàrae  qui  a  le  mô.rtie  sens  que  même  mis  pour 
appuyer.    Il  n'y  « /^as /«si^VaM^  Petits  enfants  qui  w^  le 
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méprisent,  c'est-à-dire  les  petits  enfants  mime  le  mépri- 
sent. 

Faii'i, 

Ce  verbe  est  un  de  ceux  qui  ont  un  plus  grand  nom- 
bre do  significations,  et  qui  fournissent  le  plus  de  galli- 
cismes ;  il  faut  recourir  au  dictionnaire. 

Faire  signifie yai/<f  en  sorte,  avoir  soin.  Faites-moi  sa- 
voir. Je  lui  ni /ait  tenir  ses  lettres. 

Fairâ  signifie  engager,  forcer,  contraindre,  commander, 
ordonner.  Vous  me  faites  mourir-  Cela  m^ a  fait  oroire. 
Il  \Qfit  tuer. 

iN'otc, — Entre  ordonner  et  "alrH  il  y  "»  cette  différence 
qu'ordonner  marque  simpleme:»»;  l'ord.je  donné,  et  que 
faire  marque  l'ordre  exécuté. 

Laisser. 

Laisser  signifie  quelquefois  permettre^  souffrir.  Vos 
chants  ne  me  laissent  pas  dormir.  Je  ne  vous  laisserai 
pas  exposer  à  tant  de  dangers. 

Devoir, 

Devoir  suivi  d'un  infinitif  marque  quelquefois  le  futur. 
Je  dois  partir  demain.  Je  devais  partir. 

D'autres  fois  il  marque  l'obligation.  Vous  devez  répri- 
mer vos  passions. 

Faillir,  penser,  manquer. 

Faillir,  penser,  manquer  devant  un  infinitif  signifient 
quelquefois  ;7«i  s'e/ï /fl//oir.  J'ai  failli  iotahev.  J^ai pen- 
sé tomber.  J^ai  manqué  de  tomber,  c'est-à-dire  peu  s*en 
est  fallu  que  je  ne  tombasse. 

Aller, 

Aller  suivi  d'un  infinitif  marque  quelquefois  un  futur 
prochain  :  être  sur  le  point  de,  être  près  de  suivis  d'un  in- 
finitif ont  le  même  sens.  Vous  alliez  partir.  La  ville 
allait  être  pillée.  Vous  êtes  près  de  partir.  La  ville  était 
sur  le  poi7it  d'être  pillée. 

Venir. 

Venir  de  suivi  d'un  infinitif  marque  quelquefois  un 

passé  prochain  :  Il  vient  de  partir.    //  venait  de  partir. 
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N'e  faire  que  de'smvï  d'un  infinitif  a  le  même  sens.    // 
ne  fait  que  de  partir.  E  ne  faisait  que  de  partir. 

ADVERBES. 
Quelque,  tout. 
Quelque  (levant  un  adjectif  ou  un  verbe  est  toujours 
advcrlje.     Quelque  savant  qu'il  soit,  il  ignore  bien  des 
choses. 

Tout  devant  un  adjectif  ou  un  verbe  a  la  signification 
d'^tfn  'adverbe  ;  mais  il  prend  genre  et  nombre  s'il  est  pla- 
cé immédiatement  devant  un  adjectif  féminin  qui  com- 
mence par  une  consonne.  Ces  gens-là  sont  tout  bons  ou 
tout  mauvais.  La  vertu,  tout  austère  qu'elle  est,  fait 
goûter  de  véritables  plaisirs.  C'est  une  tête  tonte  vide. 
Elles  furent  toutes  surprises.  Cette  fleur  est  tout  aussi 
bello  que  quand  je  l'ai  cueillie. 

Tout  devant  un  adjectif  suivi  de  que  signifie  quelque^ 
que,  et  veut  l'indicatif.  Tout  savant  qu''il  est,  il  ignore 
bien  des  choses. 

Tout  devant  un  adjectif  ou  un  verbe  suivi  de  ^we  signi- 
fie entièrement.  Ces  gens-là  sont  tout  bons  ou  tout  mau- 
vais. 

Tout  devant  autre  signifie  quelconque  et  d'autres  fois 
entièrement.    Vous  êtes  tout  autre  que  vous  n'étiez  (c'est 
à  dire  entièrement).  Tout  autre  que  le  peuple  romain  eût 
perdu  courage  (c'est-à-dire  un  autre  quelconque). 
Alentour i  auparamaf,  davantage,  près,  à  tro.vers. 

Alentour,  auparavant,  davantage  .sont  des  adverbes  qui 
n'ont  p(>int  du  régime.  Ainsi  l'on  dit  :  autour  du  trône  ; 
mais  on  ne  dit  pas  alentour  du  trône.  Le  Koi  était  sur 
son  trône  et  ses  fils  alentour. 

On  dit  :  avant  le  temps,  avant  de  partir,  avant  que  je 
parte  ;  mais  on  dirait  mal;  auparavant  le  temps, aupara- 
vant départir,  aupay  vaut  qu^il  parte.  Ne  partez  pas  si 
tôt,  venez  me  voir  auparavant. 

On  dit  :  plus  de  science,  etc.  On  dirait  mal  :  davantage 
de  science.  La  science  est  estimable,  mais  la  vertu  l'est 
bien  davantage. 
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On  dit  :  Il  est  prêt  à  partir,  (c'est-à-dire  préparé,  dis- 
posé i  partir).  On  dit  :  il  eat prés  de  partir  (c'est-à-dire 
sur  le  point  de  partir). 

L'adverbe  près  mis  après  un  nom  précédé  dé  la  prépo- 
sition à  signifie  excepté.  A  l'avarice  près^  c'est  un  hon- 
nête homme. 

On 'dit:  au  travers  des  ennemis;  mais  il  faut  dire  à 
travers  les  ennemis. 

PRÉPOSITIONS. 

Les  prépositions  seules,  ou  jointes  à  certains  mots 
forment  des  expressions  conjonctionnelles  q^  i.  sont  de 
vrais  gallicismes,  comme  :  il  est  parti  sans  me  voir.  De 
crainte  de,  de  peur  de,  avant  de,  avant  que,  etc. 

CONJONCTIONS. 
Que, 

Là  conjonction  que  est  d'un  usage  fort  étendu  et  tient 
souvent  la  place  de  plusieurs  liaisons,  comme  on  peut  le 
voir  dans  les  exemples  suivants  : 

.Te  ne  sortirai  pas  qic^il  ne  vienne. . . .  avant  que. 

Attendez  qu^il  vienne. . . .  jtisqu'à  ce  que. 

Qu'avez-vous,  que  vous  ne  mangez  i^os,,»,  puisque, 
vu  que. 

Fier  qu^iX  était  de  sa  victoire.  ..é  comme. 

Approchez  que  '^q  vous  parle. . . .  afin  que,  pour  que. 

.Te  me  réjouis  que  vous  soyez  sage. ...  de  ce  que. 

On  ne  peut  être  savant  qnw\  ne  lise  beaucoup. .  «  • 
sans  que. 

Ne  venez  pas  me  voir  qur.  vous  n'ayez  fait  cela. ...  si 
ce  n'est  que,  à  moins  que, 

QiûW.  fasse  un  excès,  il  est  malade. . . ,  si,  si  peu  que, 
pour  peu  que,  dès  que. 

Que  s'emploie  encore  pour  restreindre  la  trop  grande 
étendue  d'une  négation.  Il  n'y  a  qu''\\n  Dieu.  Il  n'a  pris 
qiie  sa  robe.  Dans  ce  sens,  que  équivaut  à  la  préposition 
excepté  ;  c'est  comme  s'il  y  avait  :  Il  n'y  a  point  de  Dieu, 
excepté  un.  Il  n'a  rien  pris,  cxce2)té  sa  robe. 
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CHAPITRE  SECOND. 
GALLICISMES  DE  CONSTRUCTION. 

Les  gallicismes  de  construction  sont  des  manières  d'ar- 
ranger une  phrase  propres  à  la  langue  française  >  ainsi 
les  différentes  manières  de  lier  une  phrase  à  une  autre 
par  le  moyen  de  certains  mots  suivis  de  que  ou  de  de  sont 
de  vrais  gallicismes  ;  nous  en  mettrons  ici  quelques-uns. 

Adjectifs  mis  avant  ou  après  le  nom. 

Certains  adjectifs  ont  un  sens  différent  selon  qu'ils 
sont  placés  avant  ou  après  le  nom  :  en  voici  quelques 
exemples  ;  pour  les  autres  on  consultera  le  dictionnaire. 


Grand  homme,  c-à-d.  de  talent. 
Honnête  hommC;  de  probité. 

Brave  homme,  de  probité. 

Furieux  homme,  gros  et  grand. 

Pauvre  homme,  digne  de  pitié. 


Homme  grand^  c-à-d.   de  haute  taille. 
Homme  honnête^  poli. 

Homme  brave^  courageux, 

ïlomme  furieux,  enfurew. 

Homme  pauvre^  indigent. 


Quelle  est  votre  erreur  ?  c'esl.à-dire,en  quoi  Quelle  erreur  est  la  vôtre/  c'esi-à^ire, 
vous  êtcs-vous  trompé  ?  que  vous  vous  êtes  trompé  grossière- 

ment ! 

A  force  de. 

A  force  de  suivi  d'un  nom  ou  d'un  infinitif  signifie  la 
multiplicité  de  la  chose  ou  la  répétition  de  l'action.  A 
force  de  soldats  il  a  remporté  la  victoire.  A  f:rce  de  tra- 
vailler il  est  devenu  savant. 

Bien  loin  de  ou  que. 

Bien  loin  de  ou  que  marque  une  forte  opposition  entre 
l'action  qui  précède  et  celle  qui  suit.  Il  me  hait,  bien 
loin  de  m'aimer. 

Au  lieu  de. 

Au  lieu  de  suivi  d'un  infinitif  marque  tantôt  l'ohliga- 
tioii  :  L'écolier  ijaresseux  îoue  au  liev-  •'^étudier 

Tantôt  il  marque  une  simple  permission  :  L'écolier 
diligent  étudie  au  lieu  c?e  jouer. 


SE   LA   GRAMMAIRE  FRANÇAISE. 


67 


Tantôt  il  signifie  bien  loin  de  :  Il  me  hait  au  lieu  de 
m'aimer. 

Précédé  d'un  impératif,  il  marque  défense  de  faire  l'ac- 
tion qui  suit.  Lisez  au  lieu  de  badiner. 

Au  lieu  que  équivaut  à  au  contraire.  L^hoœme  de  bien 
est  loué  de  tout  le  monde,  au  lieu  que  le  méchant  est  mé- 
prisé. 

Etre  homme  à,  femme  à,  être  capable  de. 

Etre  Jwmme  à,  femme  à,  et  de  plus  être  capable  de^ 
ayant  pour  sujet  un  nom  de  personne,  équivalent  i  une 
comparaison  de  conséquence  par  l'adjectif  tel.  Votre  père 
est  homme  à  vous  bien  élever,  c'est  à  dire  tel  que  il  vous 
élève  bien.  Vous  êtes  capable  de  vous  vaincre  vous-même. 

Etre  capable  de  ayant  pour  sujet  un  nom  de  chose  si- 
gnifie pouvoir. 

Tous  les  trésors  du  monde  ne  sont  pas  capables  ,vc  > 
tîsfaire  l'avare. 


DE  L'ORTHOGRAPHE. 

L'orthographe  est  la  manière  d'écrire  les  mots  d'une 
langue  conformément  à  l'usage  reçu  et  adopté  par  les 
meilleurs  écrivains. 

DES   ACCENTS. 

On  met  l'accent  grave  sur  les  prépositions  à,  dès,  sur 
les  adverbes  là,  holà,  çà,  près,  où  et  leurs  composés,  sur 
les  adverbes  très,  déjà. 

Lorsque  Ve  ouvert  est  bref,  comme  mÀre,  père^  l'Aca- 
démie met  rv  accent  grave  dessus,  f  achète,  je  sème. 

L'accent  circonflexe  se  met  sur  toutes  les  voyslles  lon- 
gues dans  les  syllabes  où  l'on  a  retranché  une  lettre  : 
âge  qui  s'écrivait  aage  ;  remerchnent  au  lieu  de  remer- 
ciement ',  tête  pour  teste  ;  âne  pour  a^ne  ;  côte  pour  caste, 

fitC. 

On  le  met  aussi  sur  dît  participe  de  devoir,  sur  t)  dans 
le  nôtre,  le  vôtre.  Avez-vous  reçu  votre  livre  ?  nous  n'a- 
vons pas  reçu  le  nôtre. 
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APOSTROPHE. 

L'apostrophe  est  un  petit  signe  (')  que  l'on  met  entre 
deux  lettres  pour  marquer  le  retranchement  de  1  une  de 
ces  trois  lettres,  a,  e,  i. 

A  se  perd  dans  la  article  ou  pronom.  L'âme,  l'histoirCf 
je  raime. 

I  ne  se  perd  que  dans  si,  et  seulement  devant  il,  Us, 
S'il,  s'ils. 

E  se  perd  dans  les  mots  je,  me,  te,  se,  que,  de,  le,  ce, 
ne,  lorsqu'il  est  suivi  d'une  voyelle  ou  d'une  h  muette  ; 
dans  la  prépositien  entre  devant  eux,  elle,  autre  ;  entr^eux, 
entr'^elles,  entr''aulres,  et  dans  les  verbes  réciproques, 
%entr''aim^  etc.  ;  dans  quelque  devant  un,  autre  i  dans 
jusque  devant  à,  au,  aux,  ici,  on. 

L'on  écrit  et  l'on  prononce  le  onzième,  la  onzième  ;  le 
oui,  le  î    n. 

TRÉMA. 

Le  tréma  n'est  autre  chose  que  deux  points  (••)  mis 
sur  une  voyelle  pour  avertir  de  la  prononcer  séparément 
d'une  autre  voyelle  qui  est  avant  :  ainsi  bn  écrit  haïs- 
sant, ciguëf  poème,  Saiil,  pour  empêcher  de  prononcer 
comme  dans  paissant,  figue,  sœur,  Paul 

TRAIT  d'union. 

Le  trait  d'union  est  une  petite  barre  horizontale  (-) 
que  l'on  met  entre  deux  mots  qu'on  veut  joindre. 

On  s'en  sert  : 

1^  Dans  les  mots  composés  de  plusieurs  mots  :  are-eri' 
ciel,  s^entre-battre. 

2**  Entre  un  verbe  et  les  mots  je,  me,  moi,  nous  /  tu, 
te,  toi,  vous  ;  il,  ils,  elle,  elles  ;  le,  la,  les,  lui,  leur,  y,  en, 
ce,  on  placés  après  le  verbe. 

3°  Dans  les  mots  suivants  :  celui-ci,  celui-là,  ce  livre- 
ci,  cet  Iiomme-là. 

LETTRES    MAJUSCULES  OU  CAPITALES. 

On  doit  mettre  des  lettres  capitales  :    l^  Dans  les  ti-r 
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très  ;  2**  Au  commencement  de  oh'^nne  phrase  et  de 
chaque  vers  ;  3°  Au  commencement  des  noms  propres 
d'hommes,  de  lieux,  de  fêtes,  etc.  ;  4°  Au  commence- 
ment des  noms  de  sciences,  d'arts,  de  dignités,  s'ils  ne 
sont  pas  employés  comme  simple  qualification.  Ex  La 
Grammaire  apprend  à  parler,  il  ne  faut  pas  négliger  les 
préceptes  de  grammaire. 

Pour  lorthographe  de  mots  il  faut  suivre  le  diction- 
naire. 


DE  LA  PONCTUATION. 

La  ponctuation  est  l'art  d'indiquer  dans  l'écriture 
par  des  signes  reçus,  les  repos  plus  ou  moins  grands 
qu'on  doit  observer  en  h'sant  ou  en  parlant, 

Les  signes  de  la  ponctuation  sont  la  virgule  (,),  le 
point-virgule  (  ;  ),  les  deux  points  (  :  ),  le  point  (.),  le 
point  d'interrogation  (î),  le  point  d'admiration  (!),  les 
plusieurs  points  (....),  l'alinéa  et  le  tiret  ( — ), 

VIRGULE  (,). 

La  virgule  marque  le  phis  petit  repos.  On  l'emploie  : 

L  Avant  les  parties  semblables  d'une  même  phrase, 
pourvu  qu'il  y  en  ait  })lns  de  deux,  qu'elles  ne  soient 
pas  liées  par  des  conjonctions,  et  qu'aucune  d'elles  ne 
soit  divisée  en  parties  plus  petites. 

Ayez  soin  de  vos  maisons,  de  vos  jardins,  de  ros  trou- 
peaux.  Ce  sont  des  restrictions. 

Le  père,  la  mère,  le$  frères,  les  sœurs  ont  été  égorgés. 
Ce  sont  des  sujets. 

Il  pnt,  quitta,  reprit  le  vice  et  la  vertu.  Ce  sont  des 
attributions. 

Il  faut  régler  ses  goufs,  ses  travaux,  ses  plaisirs.  Ce  sont 
des  objets. 

Il  renonce  à  ses  parents,  à  ses  amis,  à  ses  biens.  Ce  sont 
des  termes. 

IL  Entre  deux  parties  semblables  si  elles  ne  sont  pas 
liées  oar  une  conionction^     Wettre  un  but  à  sa  course-,  tcn 
terme  à  ses  désirs.    LHntérét  et  la  justice  ne  sont  pas  tou- 
jours d'accord. 

JII,  Entre  deux  parties  semblables,  quoique  liées  par 


70 


SYNTAXE 


m 


une  conjonction,  si  l'une  des  deux  est  un  peu  longue. 
Il  s'amusait  à  cultiver  ses  terres,  et  à  tailler  les  arbres 
qu'il  avait  plantés  lui-même. 

TV.  Les  circonstances  exprimées  par  plusieurs  no»  s, 
les  accompagnements  accessoires  sont  séparés  par  uo s 
ou  deux  virgules,  selon  qu'ils  sont  placés  au  commence- 
ment ou  au  milieu  de  la  phrase. 

ÏVessépar  la  douleur  y  je  m'endormis. 

Leurs  ossements  humiliés  dans  la  poussière,  si'lon  le 
lGn;jag9  de  V  EcHluret  se  réjouissent  dans  l'espérance  de 
leur  résurreci'  o  glorieuse. 

Le  fruit  meurt  en  liaissanti  fîans  le  germe  infecté. 

Daignez,  ô  moi\  Dieu,  venir  à  mon  secours. 

V.  Ou  doît  m&ïvro  entre  deux  virgules  la  phrase  inci- 
dente expiicativej  et  sans  virgule  la  phrase  incideuïo  res- 
trictive. 

Les  hommes,  qui  sont  raisonnables,  devraient  suivre  les 
lumières  de  la  raison. 

L'écolier  qui  étudie  deviendra  savant. 

VI.  On  met  une  virgule  entre  deux  phrases  d'une  même 
période,  ^i  aucune  d'elles  n'est  sous-divisée  en  partiesplus 
petites.     Si  vous  pratiquez  la  vcrluy  vous  serez  heureux, 

VIT.  Entre  plusieurs  phrases  finies  et  détachées  qui 
concourent  à  exprimer  une  même  pensée  :  Turenne 
meurt,  tout  se  confond,  la  fortune  chancelle^  la  victoire  se 
lassCf  la  paix  s'éloigne,  le  courage  des  troupes  est  abattu, 
tout  le  camp  est  immobile. 

VIIT.  Après  certaines  expressions  abrégées,  qui  au 
commencement  d'une  phrase  tiennent  lieu  d'une  autre 
phrase  ou  d'une  circonstance. 

Encore  trop  heureux,  si  le  malheur  sert  à  m'instruira. 

BreffJQ  suis  très  satisfait  de  votre  conduite. 

PC  i  NT -VIRGULE   (;). 

Le  point-virgule  marque  une  pause  un  peu  p'i  -  longue 
que  celle  de  la  virgule.  On  s'en  sert  : 

I.  Pour  séparer  les  différents  membres  d'une  périide 
qui  n'ont  point  de  rapport  l'un  à  l'autre.  Le  c^  %■>'  de 
Vhomme  est  si  grand  que  le  monde  entier  ne  peut  le  rem- 
plir ;  que  tout  ce  qui  est  borné  Pagile  et  l'inquiète  ;  qu^il 
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ne  peut  trouiter  de  repos  que  dans  lajwssemon  d'un  objet 
infini. 

IL  Avant  une  phrase  qui  est  à  la  suite  d\ine  autre  dont 
«lie  dépend.  Four  bien  écrire^  on  doit  être  également 
attentif  aux  choses  que  Von  dit  et  aux  termes  dont  on  s» 
tert }  afin  qu'il  y  ait  du  vrai  et  du  goût  dans  tout  Vouvrage» 

III.  Entre  les  deux  membres  d'une  période  dont  Pua 
est  déjà  divisé  par  des  virgules.  Si  la  naissance,  la  beautif 
la  force,  les  richesses  et  les  autres  biens  que  donne  la  nO' 
ture  ne  font  pas  le  vrai  mérite',  il  faut  donc  le  chercher 
dans  la  pratique  de  la  vertu. 

DEUX   POINTS  (:). 

Les  deux  points  marquent  une  pause  plus  longue  que 
celle  du  point -virgule.    On  sf  en  sert: 

L  Après  nue  phrase  qui  annonce  une  énumération. 
Il  y  a  dans  l'homme  juste  deux  volontés  :  Pune  terrestre, 
qui  l'entraîne  vers  les  objets  sensibles;  et  l'autre  célestef 
qui  l'emporte  vers  son  Dieu. 

II.  Après  une  phrase  finie,  mais  suivie  d'une  autre  qui 
Téclaircit,  ou  qui  en  fait  l'application.  //  ne  faut  jamais 
se  moquer  des  misérables:  car  qui  peut  s'assurer  d'être 
toujours  heureux  P 

III.  Quand  on  passe  à  un  discours  direct  qu'on  rap- 
porte. Lorsque  l'empereur  Titus  avait  passé  un  jour  sans 
accorder  de  grâce  à  personne,  il  disait  à  ses  amis  :    J'ai 

perdu  ma  journée, 

POINT  (.). 

Le  point  marque  le  plus  long  repos,  et  se  met  après 
une  phrase  entièrement  et  complètement  finie.  Le  meu" 
songe  est  le  plus  bas  de  tous  les  vices. 

Le  point^d'interrogation  se  met  après  les  phrases  inter- 
rogatives.   Quoi  de  j)lus  beau  que  la  vertu  1 

Le  point  d'exclamation  se  met  après  une  interjection 
ou  après  une  phrase  qui  marque  un  violent  mouvement 
de  douleur,  de  surprise,  d'admiration,  etc.  Oh  !  qu'il  est 
doux  de  servir  le  Seigneur  !  Qu'il  est  glorieux  de  mourir 
pour  sa  pairie  ! 

Les  plusieurs  points  se  mettent  lorsque  l'âme  oppressée 
par  le  sentiment  ne  peut  exprimer  tout  ce  qu'elle  sent. 
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OU  ne  le  fait  que  par  mots  et  pnr  phrases  découpées  et 
sans  suite.  0  ciel...  fai  cru...  quelle  joie. ^.  puissé~je  ne 
pat  me  tromper,,,  fai  cru  reconnaître  mon  père,,,  cher 
père,  depuis  si  longtemps  p  erdu  ! 

L'alinéa  a  lieu  lorsque  l'on  recommence  une  ligne  sans 
avoir  fini  la  précédente  :  ce  qu'on  doit  faire,  lorsqu'après 
iine  suite  de  phrases  sur  un  même  objet,  on  passe  à  une 
autre  matière.  L'alinéa  demande  un  plus  long  repos  que 
le  point. 

TIRET  ( — ). 

On  emploie  le  tiret  dans  le  dialogue  pour  éviter  la  ré- 
pétition de  dit-il,  dit-elle. 

Debout,  dit  Vavarice,  il  ext  temps  de  marcher. — Hé  !  lai»- 
sez-moi. — Debout. —  Un  moment. — Tu  répliques?— A pd-^ 
ne  le  soleil  fait  ouvi-ir  les  boutiques, — TTimporte,  lève-toi. 

GUILLEMETS    ("  "). 

Les  guillemets  sont  une  double  virgule  que  l'on  met  au 
commencement  des  lignes  pour  distinguer  les  citations  ; 
on  les  met  au  commencement  et  i  la  fin  de  la  citation. 


DE  LA  PROSODIE. 


La  prosodie  est  l'art  de  prononcer  les  syllabes  de  cha- 
que mot  selon  les  règles  de  la  quantité  si  de  l'accent. 

Il  serait  trop  long  d'entrer  dans  le  détail  des  syllabes 
longues  ou  brèves  en  français  :  on  peut  consulter  la  Pro- 
sodie de  M  l'abbé  d'Olivet.  Nous  ne  donnerons  ici  que 
quelques  principes  qui  sont  le  résultat  de  ce  détail,  et 
qui  peuvent  guider  dans  le  plus  grand  nombre  des  cas. 

Pri7icipe  I. — Toute  syllabe  est  longue  quand  il  y  a  de- 
dans un  s  qui  s'éciit  et  ne  se  prononce  pas,  ou  qui  s'écri- 
vait autrefois  et  ne  s'écrit  plus  aujourd'hui:  Le  tempSf 
jaloux,  le  nez. 

D'où  il  suit  :  \°  Que  toutes  les  voyelles  marquées  d'un 
accent  circonflexe  sont  longues:  Ltidie,  tempête,  aimkt, 
croître,  goût,  appU. 
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2°  Que  tous  les  pluriels  sont  longs,  excepté  ceux  dont 
la  dernière  voyelle  est  un  t  muet.  Les  soins,  les  demir$, 
des  soleils,  etc. 

If' — Toute  voyelle  suivie  de  Ve  muet  est  longue.  Pen- 
sée, crée,  voie,  essaie  ;  mais  si  cet  e  muet  se  change  dans 
un  autre  e  ou  dans  une  autre  voyelle,  la  voyelle  qui  pré- 
cède devient  brève.  J'essaie,  essayé}  je  crée^  je  créai&\ 
joie,  joyeux. 

m. — Toute  voyelle  pénultième  suivie  d'un  z  ou  d'un  j 
qui  ait  le  son  du  z  «îst  longue,  pourvu  que  la  dernière  syl- 
labe soit  muette.   Topv^ze,  emphase, permise,  dose. 

IV. — Toute  syllabe  dont  la  dernière  voyelle  est  suivie 
d'une  consonne  finale  autre  que  s,  z  ou  x  muet  est  brève, 
ainsi  que  toute  syllabe  finale  en  l  mouillé.  Bkt,  «eu/,  sapty 
Ajùx,  soleil. 

V. — Les  voyelles  nasales  ;  savoir,  am,  an,  em,  en,  un, 
on,  etc.,  sont  brèves  quand  la  consonne  qui  suit  est  m,  n. 
EpigraLjyitne,  consonne  ;  autrement  elles  sont  longues,  awi- 
hilion,  empire,  entier,  vengeance,  etc. 

VI. — Le  redoublement  des  consonnes  b,  c,  d,  g,  l,pett 
rend  m  f-  ^néral  brève  la  voyelle  qui  précède  :  abbé,  acctt' 
ter,  \'ddition,  ^fabilité,  aggraver,  aller,  appas,  botte. 

Mais  /•  et  s  r*^  bU'  es  rendent  ordinairement  longue  la 
voyelle  précédente,  carrière,  barre,  entasser,  endosser.  La 
principale  exc-ptiou  se  trouve  dans  les  mots  terminés  en 
isse,  comme  é^aiîse. 


SYSTË!'E  DES  TEMPS  DANS  LES  VERBES. 

La  nomenclature  des  temps  que  l'on  donne  ordinaire- 
ment paraît  défectueuse  pour  deux  raisons  :  1®  Elle  n'em- 
brasse pas  tous  les  temps  que  l'usage  autorise  ;  2"  les 
noms  des  temps  ne  portent  pas  toujours  avec  eux  l'idée 
du  temps  qu'ils  désignent.  La  nomenclature  suivante  re- 
médierait à  ces  défauts. 

Le  temps  eu  gériéral  est  l'existence  successive  des  cré- 
fitures. 

On  appelle  époque  un  instant  où  l'on  s'arrête  pour  con- 
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«idérer  oe  qui  8*e8t  f&it  pendant^  avant  on  après  cet  ins* 
tant. 

On  appelle  période  <.6pn(*c  u.  temps  termiaè  par  deux 
éxtoques. 

Les  temps  dans  les  verbes  sont  des  formations  simples 
ou  composées  qui  marquent  le  rapport  de  l'existence  de 
Paction  à  une  6poque  ou  à  une  période. 

I.  L'action  peut  exister  pendant,  avant  ou  après  i^épo- 
que  ou  la  période  avec  laquelle  on  la  compare.  Sous  ce 
premier  point  de  vue  il  n'y  a  donc  que  trois  temps  parfai- 
tement bien  nommés  par  les  mots  de  présent,  passé,  futur. 

II.  Oi»  peut  considérer  l'action  comme  faite  longtemps 
avant  ou  longtemps  après  l'époque,  ou  comme  faite  peu 
avant  ou  peu  après  l'époque.  Sous  ce  point  de  vue  on 
peut  avoir  deux  espèces  de  passés,  deux  espèces  de  futurs, 
qu'on  peut  fort  bien  nommer  jmssés  él  ignés,  futurs  éloi- 
gnés; passés  prochains,  futurs  prochains. 

III.  L'époque  à  laquelle  on  compare  l'action  peut  n'être 
pas  une  époque  fxe,  déterminée,  mais  une  époque  quel- 
conque ;  ce  seront  alors  des  temps  indéfinis. 

IV.  On  peut  comparer  l'époque  elle-même  ou  la  période 
avec  l'instant  de  la  parole,  c'es*;  à  dire  que  l'époque  ou  la 
période  peut  éixQ  présente,  passée  oxxfw  tre  par  rapport  au 
moment  de  la  parole.  »  nor  eau  pi  t  de  vi  qui^icc, 
détermine,  définit  l'époque,  forme  les  temps  définis.  On 
pourra  les  distinguer  des  temps  indéfinis  en  ajoutant  au 
nom  des  trois  temps  indéfinis  les  mot.^  àe  présent,  passée 
futur.  Ainsi  dans  le  nom  présent  passé,  nar  exemple,  le 
premier  mot  marque  le  rapport  de  I'exii;:ence  de  l'action 
à  l'époque  ou  à  la  période,  et  le  .  in  '  mot  design*^  le 
rapport  de  l'époque  ou  de  la  périofi  au  ornent  de  la  ^^- 
lole. 

Si,  dans  le  temps,  on  considère  la  période,  en  ajoutant 
V2id}eci\î périodique,  on  aura  un  nom  qui  exprimera  très 
bien  la  nature  du  temps. 

V.  Enfin,  outre  ces  deux  raonorts  de  l'action  à  l'énoaue. 
et  de  l'époque  au  moment  de  la  parole,  il  est  quelquefois 
utile  de  comparer  l'existence  de  l'action  avec  une  autre 
action  ;  ce  qui  forme  deux  nouvelles  espèces  de  passés  et 
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de  futurs  que  l'on  pourra  distinguer  des  autres  ^mr  l'ad- 
jectif relatif. 

Tel  est  le  système  des  teinps  exposé,  développé  et 
prouvé  par  M.  Beauzée. 

DES     PRÉSENTS. 

Il  y  a  quatre  présents  en  français  et  trois  en  latin  : 

1"  Le  présent  marque  une  action  faite  pendant  une 
époque  quelconque.    Je  lis...  lego. 

2**  Le  ^ifésent  passé  marque  une  action  faite  pendant 
une  époque  passée  au  moment  de  la  parole.  Je  lisais,.» 
legebam. 

2^  Le  présent  passe  périodiq^"  marque  une  action  faite 
fendant  une  période  passée  au  moment  de  la  parole. 
Je  lus. 

4f°  T,e pn-éscnt  futur  marqne  une  2LCtion  fsLite  pendant 
une  époque  future  au  moment  de  la  parole.  Je  lirai.,, 
legam. 

DES    PASSÉS. 

n  y  a    un  re  passés  en  français  et  trois  en  latin  : 

l'^  Le  jjfusé  marque  une  action  faite  avant  une  époque 
Ironque.    Jai  lu...  legi...  hortatus  sum. 

Le  V  'é-p<  .^e  marque  une  action  faite  aiawi  une 
époque  ]->'  au  muraent  de  la  parole.  Tavais  lu.., 
legeram...  horta.    s  eram. 

Z^.  Le  ^a5.sej>assej:>ér2;or^2<7we  marque  une  action  faite 
avant  une  période  jsassec  au  moment  de  la  parole.  Teus 
lu. 

4^^  Le  passé  futur  marque  n  le  action  faite  avant  uxu. 
époque /«iwr'"  au  moment  de  parole.  Jaurai  lu..,  le- 
gero...  hortatus  ero. 

DES    PASSÉS    RELATIFS. 

Il  y  a  en  français  quatre  piissés  relatifs  ;  y  en  a 
trois  en  latin  dans  les  verbes  en  or,  et  point  dans  les 
verbes  en  o. 

P  Le  passé  relatif  n\VLr(\\x<  une  at  on  pu  '<?  par  rap- 
port à  une  autre  action  liite  avant  une  époque  quelcon- 
mte.  J\d  eu  eocJiotté...  hortatus  fui. 

2"  Tept  sé-passé  relatij  marque  une  ^Xihon  passée  pa" 
lapport  à  une  autre  action  faite  avanc  une  h ^(k^  i&  pcissét 
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au  moment  de  la'parole.  Tavais  eu  exhorté,.,  liortatu» 
fuera.n. 

3*^  Le  passé-2^assé  périodique  relatif  nmrqiic  une  action 
passée  par  rapport  à  une  autre  action  faite  ava^it  une 
période  juissée  au  morne,  t  de  la  parole.   Tnis  eu  ezJiorté, 

4°  Le  passé  futur  relatif  marque  une  action  passée 
par  rapport  à  une  autre  action  faite  avant  une  époque 
future  au  moment  de  la  parole.  J''atirai  eu  xharté..» 
hortatus  fuer( 

DES    PASSÉS    PROCHAINS. 

Il  y  a  trois  passés  prochains  en  français  et  point  en 
latin. 

l'^  Le  2^<^sé  prochain  marque  une  action  faite  peu 
avant  une  époque  quelcongut .     Je  viens  de  lire. 

2*^  Le  passé-jiossé  />'  >chain  marque  une  action  faite 
peu  avant  une  époque  passée  au  moment  de  la  parole. 
Je  venais  de  lire. 

3°  Le  passé  futur  jyrochain  marque  une  action  faite 
'  peu  avant  une  tiction  future  au  moment  de  la  parole. 
Je  vitndrai  de  lire. 

DES  FUTURS. 

Il  y  a  trois  futurs  en  français  et  trois  «n  latin. 

1°  Le  futur  marque  une  action  faite  rt/?res  une  époque 
quelconque.    Je  dois  lire...  lecturus  sum. 

2°  Le  futur  passé  marque  une  action  faite  après  une 
époque  joassee  au  moment  de  la  parole.  Je  devais  lire.., 
lecturus  éram. 

3°  Le  futur-futur  marque  une  action  faite  après  une 
é^^oqyxe  future  au  moment  de  la  parole.  Je  devrai  lire.,, 
lecturus  ero. 

DES    FUTURS   RELATIFS. 

Il  y  a  en  latin  trois  futurs  relatifs  et  point  en  français. 

1°  J^e  futur  relatif  msLïq[ie  une  action /w^wre  par  rap- 
port à  une  autre  action  faite  avant  une  époque  quel' 
conque...  lecturus  fui. 

2^  Le  futur  passé  relatif  marque  une  d^cXion  future  par 
rapport  à  une  autre  action  faite  avant  une  époque  ^oss^ 
au  moment  de  la  parole...  lecturus  fuefam. 
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30  Le  futur-futur  relatif  marque  une  action /«/wre 
par  rapport  à  une  autre  action  fuito  amnt  une  époque 
future  au  moment  de  la  parole. . . .  lecturus  fucro. 

DES  FUTURS  PROCHAINS, 

Il  y  a  en  français  deux  futurs  prochains  et  point  en 
Jatin. 

I»  Le  futur  procham  marque  une  action  faite;?^«  après 
une  époque  quelconque.  Je  vais  lire. 

20  Le  futur  passé  prochain  marque  une  action  fait© 
peu  après  une  époque  passée  au  moment  de  la  parole. 
J^ollais  lire. 

^  Parmi  les  modes  des  verbes,  il  y  en  a  deux  ;  savoir  : 
l'infinitif  et  le  participe,  qui  marquent  l'action  sans  dési- 
gner la  personne  qui  l'a  faite.  On  peut  les  appeler  modes 
impcrsannels. 

Le»  autres  modes  marquent  et  l'action  et  la  personne 
qui  fait  l'action  j  on  peut  donc  les  nommer  modes  person- 
nels. 

^  Les  gérondifs  sont  des  cas  de  l'infinitif  qui  marquertt 
l'action  au  moment  même  de  sa  production  ;  ils  appar- 
tiennent donc  au  présent  de  l'infinitif.  Il  y  en  a  un  en 
français  que  l'on  confond  ordinairement  avec  le  présent 
du  participe. 

I<es  supins  sont  des  cas  de  l'infinitif  qui  marquent  non 
la  production  de  l'action,  mais  l'acte  qui  en  résulte  j  ils 
appartiennent  donc  au  passé  de  l'infinitif.  Il  y  en  a  un 
en  français  que  l'on  confond  ordinairement  avec  le  passé 
du  participe  passif. 

On  appelle  verbe  auxiliaire  un  r  rbe  qui  perd  sa  signi- 
fication propre  pour  ne  marquer  que  le  rapport  de  l'action 
à  l'époque.  Il  y  en  a  cinq  en  français,  être,  avoir ^  devoir, 
venir,  aller  ;  et  un  seul  en  latin,  esse. 

Il  n'y  a  que  l'indicatif  qui  ait  tous  les  temps  dont  on 
vient  de  parler.  Les  autres  modes  en  ont  plus  ou  moins^ 
comme  on  le  %  ira  dans  la  conjugaison  suivante  ; 
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CONJUGAISON   COMPARÉE. 

MODES  IMPERSONNELS. 

INFINITIF. 

PRÉSENT. 

Légère, 

Lire. 

e  Nom.  e 

f  ace.  Legendura. 

Géromlijs. 

<  Génitif 

Legendi. 

l  Datif,  ahl.    Légende.     Gérondif,  Lisant»                | 

PASSÉ.                                                                               1 

Legisse — hortatus  esse,                      Avoir  lu.                            | 

Supins,  i 

Kom.  et 

acc.  Leclum. 

Datif,  ahl.       Lectu.         Supin^  Jia'.                           | 

PASSÉ-PASSÉ. 

Hortatus  fuisse, 

Avoir  eu  exhorté; 

FUTUR. 

Lecturus  esse. 

Devoir  lire. 

PUTUR  PASSÉ. 

Lecturus  fuisse. 

Avoir  du  lire. 

PARTICIPE. 

PRÉSENT. 

Legens, 

Lisant. 

PASSÉ. 

Hortatus, 

Ayant  exhorté, 

FUTUR. 

Lecturus, 

Devant  lire. 

MODES  PERSONNELS. 

•  1. 

INDICATIF. 

PRÉSENT. 

Lego, 

Je  lis. 

PRÉSENT  PASSÉ. 

Legebam, 

Je  lisais. 

PRÉSENT  PASSÉ  PÉIIIODIQUE.                         -                     | 

• 

Je  lus. 

PRÉSENT  FUTUR. 

Legam, 

Je  lirai. 

PASSÉ. 

Legi— hortatus  sum 

,                          J'ai  lu. 
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PASSÉ-PASSÉ. 

Legeram— hortatus  eram,  J'avais  lu, 

PASSÉ-PASSÉ   PÊRIODIQUB. 

'  J'eus  lu. 

PASSÉ  FUTUR. 

Legero— hortatus  ero,  J'aurai  lu. 

PASSÉ  RELATIF. 

Hortatus  fui,  j,^!  eu  exhorté. 

PASSÉ-PASSÉ    RELATIF. 

Hortatus  fueram,  j^^vais  eu  exhorté . 

PASSÉ-PASSÉ  PÉRIODIQUE  RELATIF. 

"  J'eus  eu  exhorté. 

PASSÉ   FUTUR   RELATIF. 

Hortatus  fuero,  Jaurai  eu  exhorté. 

PASSÉ    PROCHAIN. 

"  Je  viens  de  lire. 

PASSÉ-PASSÉ  PROCHAIN. 

'        ~  Je  venais  de  lire. 

PASSÉ  FUTUR  PROCHAIN. 

""~~~*  Je  viendrai  de  lire* 

FUTUR. 

Je  dois  lire. 

FUTUR   PASSÉ. 

Je  devais  lire. 

FUTUR-FUTUR. 

Je  devrai  lire. 

FUTUR  RELATIF. 


Lecturus  sum, 
Lecturus  eram, 
Xectùrus  ero, 
Lecturus  fui, 


Lecturus  fueram, 


FUTUR  PASSÉ  RELATIF. 


Lecturus  fuero, 


FUTUR-FUTUR  RELATIF. 


FUTUR  PROCHAIN. 

Je  vais  lire, 

FUTUR   PASSÉ    PROCHAIN. 


J 'allais  lire. 


CONDITIONNEL. 

PRÉSENT. 

Je  lirais. 
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PASSÉ. 


Lege, 

Hortatus  esto, 
Lécturus  esto, 

Legam, 
Legerem, 


PASSÉ  RELATIF. 
PASSÉ    PROCHAIN. 

IMPÉRATIF. 

PRÉSENT     FUTUR. 
PASSÉ. 
FCTUR. 

SUBJONCTIF. 

PRÉSENT. 

PRÉSENT-PASSÉ. 

PASSÉ. 


J'aurais  lu. 

J'aurais  eu  lu. 

Je  viendrais  de  liret 

» 

Lis. 

Aie  exhorté» 


Je  lise* 
Je  lusse. 
J'aie  lu. 


Legerim — hortatus  sim, 

PASSÉ-PASSÉ. 

Legissem — hortatus  essem,  J'eusse  lu. 

PASSÉ  RELATIF. 

Hortatus  fuerim.  J'aie  eu  exhorté. 

PASSÉ-PASSÉ  RELATIF. 

Hortatus  fuissem.  J'eusse  eu  exhorté. 

PASSÉ  PROCHAIN. 

■■■■  ■  .—  Je  yiciiae  de  lire. 

PASSÉ-PASSÉ  PROCHAIN. 

.  .  Je  vinsse  de  lire. 

FUTUR. 

Lecturus  sim,  Je  doive  lire. 

FUTUR  PASSÉ. 

Lecturus  essem,  Je  dusse  lire» 

FUTUR  RELATIF. 

Lecturus  fuerim.  


FUTUR  PASSÉ  RELATIF. 


Lecturus  fuissem. 


V. 


i 


VIN. 


I 
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